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La politique documentaire au Museum national d'histoire naturelle : la 
complementarite des fonds entre la bibliotheque centrale et les 
bibliotheques de laboratoire 
Sylvain Akchar 

Resume 

Pour definir une politique documentaire associant 1'ensemble des 
bibliotheques du Museum, il est necessaire de proceder a un inventaire des 
collections. L'etude de la complementarite des fonds permet d'evaluer le 
poids des ressources documentaires et de determiner les caracteristiques 
propres a chaque unite. Mais une bonne couverture documentaire depend de 
1'etat de la recherche scientifique dans les disciplines que cette politique 
est appelee a servir. 
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Abstract 

In order to conceive a documentary policy involving all the libraries of the 
Museum National d'Histoire Naturelle in Paris, a collections inventory must 
be initiated. Examining the combination between these collections is a 
convenient way to value the resources of the whole and the characteristics 
of each unit. But a good documentary survey depends on the dynamics of the 
scientific research in MNHN fields. 
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INTRODUCTION : LE CHANTIER DU MUSEUM 

Fort de ses deux sidcles d'existence et fier de sa contribution 
inestimable d la connaissance du milieu naturel, le Museum national 
d'histoire naturelle est une institution v6n6rable. Pourtant, depuis plusieurs 
dizaines d'ann6es, il d6p6rissait, victime de I'indiff6rence de la puissance 
publique qui reduisait r6gulierement ses cr6dits, lui assurant d peine ses 
moyens de subsistance. Sans se manifester outre mesure, le Mus6um veillait 
sur ses collections, entretenait tant bien que mal son patrimoine et 
poursuivait inlassablement son patient travail d'identification et de 
classification des richesses naturelles, hors des modes et de la fr6nesie de 
l'6poque. Jouissant de la faveur du public — chacun y a Iaiss6 un morceau de 
son enfance — il parvenait de temps d autre a sensibiliser l'opinion sur 
l'6tat scandaleux dans lequel on le maintenait. En somme, dans un monde 
hyper-actif et d6shumanis6, il demeurait un tlot de paix et de po6sie, le 
gardien intemporel de 1'extraordinaire diversit6 des ressources naturelles 
menac6es de disparition. 

Mais il 6prouvait de plus en plus de difficult6 a assurer les trois 
missions que 1'Etat lui avait confiees. Faute de moyens suffisants, la 
recherche p6riclitait et, du fait de l'6tat de d6labrement des bdtiments, la 
conservation des collections 6tait en grand p6ril. Le regain d'inter§t pour 
les sciences naturelles, la prise de conscience de la fragilit6 de la nature et 
de la necessite de la pr6server ont attir6 l'attention de l'opinion et des 
pouvoirs publics sur la misere du Museum, qui risquait, a breve 6ch6ance, de 
sombrer corps et biens. 

De leur cdt6, les bibliothdques universitaires 6taient, jusqu'a la fin des 
ann6es quatre-vingts, dans un 6tat alarmant de sous-d6veloppement, 
soulign6 par le rapport Miquel en 1989. Sur ce plan, la situation des 
bibliothdques du Mus6um n'6tait gudre plus brillante. D6s 1982, une 
politique de restructuration administrative avait ete engag6e par le 
Ministdre de l'6ducation nationale, d travers la cr6ation des CADIST 
(centres d'acquisition et de diffusion de l'information scientifique et 
technique), poursuivie en 1985 avec le d6cret n° 85-694 instituant les SCD 
(services communs de la documentation). D'autre part, dans le cadre de la 
contractualisation entre l'Etat et les universit6s, la politique documentaire 
de I'universit6 contractante devait figurer comme composante sp6cifique de 
son projet d'6tablissement. Enfin, un effort financier particulier a 6t6 
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consenti, portant les subventions pour la documentation, de 85 MF en 1987, 
d 250 MF en 1990. 

C'est dans ce contexte que cette 6tude a 6t6 menee. Les 
bouleversements en cours concernent d la fois le Mus6um et ses 
bibliothdques. Cependant, la restructuration du Mus6um et la politique 
documentaire relevent de deux projets distincts, m§me si la concomitance 
des deux op6rations est 1'occasion d'une mise S plat gen6rale. 

Le projet architectural 

En 1991, le Ministdre de 1'Education Nationale a entrepris de r6habiliter 
les quatre mus6es dont il a la charge : le Conservatoire national des arts et 
m6tiers, le Palais de la d6couverte, le Mus6um national d'histoire naturelle, 
et le Mus6e de l'homme, qui est en fait administrativement rattache au 
pr6c6dent. En ce qui concerne le Mus6um proprement dit, il s'agit 
principalement de r6nover, dans le cadre des grands travaux de 1'Etat, 
l'ancienne galerie de zoologie, ferm6e depuis 1965, d'en repenser 
entidrement la fonction et la mus6ographie. S'adressant au public le plus 
large, la nouvelle Galerie de 1'Evolution pr6sentera la diversit6 du monde 
vivant depuis 1'origine de la vie. A propos de 1'exposition, les concepteurs du 
projet parlent d'un "v6ritable spectacle scientifique en 4 actes"1. 

Menac§ un moment par un plan de d6localisation de certains 
laboratoires qui n'a pas abouti, le MusSum est aujourd'hui pris dans les 
turbulences de la r6forme des statuts, qui avaient dejd 6t6 modifi6s en 
1985. Du fait de ces p6rip6ties, dues notamment d l'ind6cision des autorit6s 
de tutelle — le Ministdre de 1'enseignement sup^rieur et de la recherche, et 
le Ministere de 1'environnement — il se trouve priv6 de conseil 
d'administration et de conseil scientifique depuis le 20 janvier dernier. 

Le projet architectural de la Galerie de l'6volution a des r6percussions 
sur l'amenagement et la fonction de la bibliotheque centrale du Museum, 
contigu6 a 1'ancienne galerie de zoologie. Paul Chemetov, 1'architecte 
responsable de la renovation de la galerie, n'a pas beaucoup d'6gards pour le 
bdtiment de la bibliothdque, qu'il qualifie "d'horrible construction en 
ferraille"2, et dont il avait envisag6 la d6molition. Un acces direct au rez-
de-chauss6e inutilis^ de la bibliotheque est pr6vu depuis la Galerie, vers un 
nouvel espace destine au grand public, la mediathdque. La circulation d 
I'int6rieur du bdtiment et 1'acces aux salles de lecture des niveaux 
superieurs ont 6t6 d'autre part entierement modifi6s, entraTnant la 
destruction de 1'escalier monumental. Ces travaux ont d6marr6 dans le 
1Mus6um National d'Histoire Naturelle, plaquette diffusee par le service de presse et des relations exterieures du MNHN, 1989. 

2 Emmanuel de Roux, Musees miracules. Le Monde, 26 avril 1991. 
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courant du mois d'aout, sans aucune information pr6alable de l'6quipe de la 
bibliotheque, qui a du en toute hdte se replier avec armes et bagages dans 
les magasins 6pargn6s. La bibliothdque est bien entendu actuellement 
ferm6e au public, pour une dur6e minimale de huit mois. Seuls sont 
maintenus les services du PEB ainsi que le pr6t aux laboratoires et aux 
organismes ext6rieurs habilites a emprunter. 

Le volet documentaire 

Le dernier 6l£ment de ce bouleversement qui int6resse directement 
notre 6tude, est le volet documentaire. 

Le Mus6um est notamment compos6 de 26 laboratoires qui possddent 
des fonds documentaires plus ou moins importants. Ces fonds se sont 
enrichis au cours du temps, en fonction de la volont6 des directeurs de 
laboratoire et des programmes de recherche. ConformSment aux orientations 
du Ministdre de l'6ducation nationale, la contractualisation, d'une part, et 
l'informatisation des catalogues de la bibliothdque centrale (BCM) et de la 
bibliothdque du Mus6e de Thomme (BMH), d'autre part, ont conduit le Mus6um 
d se doter d'un organe charg6 de d6finir la politique documentaire et d'en 
suivre 1'execution, le Comit6 de coordination des activit6s documentaires 
(CCAD). 

L'objectif clairement exprim6 par les instances dirigeantes du Mus6um 
est de rationaliser la fonction documentaire, afin de mieux couvrir 
l'ensemble des domaines qui reldvent de sa comp6tence, les sciences 
naturelles et les sciences de l'homme, ainsi que d'accroitre et d'am6liorer 
la diffusion de l'information. La decision de r6aliser un catalogue collectif 
informatis6 proc6de de cette volont6 et implique la n6cessit6 de : 

1— dresser un inventaire exhaustif des fonds disponibles 
2— r6organiser la structure actuelle, de telle mani6re que soit 
formalisee la cooperation en matidre d'acquisition, de traitement, de 
conservation et de diffusion 
3— doter les bibliotheques de laboratoires d'un statut qui leur conf6re 
une existence administrative. 
Comme on peut le constater, ce projet ne manque pas d'ambition. Plus 

modestement, 1'objet de cette 6tude est de prolonger 1'inventaire 
quantitatif des fonds par une 6valuation qualitative, pour, selon les 
r6sultats obtenus, soumettre des propositions d'harmonisation et de 
coop6ration. Exercice d6licat, dans la mesure ou les laboratoires, meme 
s'ils approuvent le principe de la coop6ration, sont particulidrement 
soucieux de leur ind6pendance de d6cision, en ce qui concerne aussi bien 
leurs programmes de recherche que leur documentation. 
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Le champ de l'6tude 

Mais quel type de coop6ration envisager? Les deux systemes qui 
coexistent procddent chacun d'une logique sp6cifique qui les rend 
apparemment incompatibles. 

— Les bibliothdques de laboratoires r6pondent a un besoin imm6diat ou 
permanent du chercheur. Leur atout principal est la souplesse et la rapidit6 
du service. Elles se sont constitu6es d partir des programmes de recherche, 
et leur caract6ristique est d'offrir une documentation tres sp6cialis6e (ce 
qu'il y a lieu de v6rifier). Ce sont de petites entit6s qui n'ont pas 
d'existence administrative et qui, ne disposant pas de cr6dits propres, sont 
financ6es sur les cr6dits des laboratoires. A 1'image de ce qui s'est produit 
pour la documentation universitaire, elles ont eu tendance d se substituer, 
dans leurs domaines propres, aux biblioth6ques principales, tant que celles-
ci, soumises a une p6nurie de moyens, se sont r6v6l6es incapables de 
remplir correctement leur mission. Meme si ces temps sont heureusement 
r6volus, des habitudes perdurent. II faut 6galement relever que la part que 
les laboratoires consacrent d la documentation est tr6s al6atoire et qu'elle 
d6pend, en tout 6tat de cause, des moyens budg6taires affect6s a la 
recherche, qui sont, on l'a d6jd 6voqu6, assez faibles pour la grande 
majorite d'entre eux. Le ralentissement de I'activit6 de recherche entralne 
naturellement 1'appauvrissement des acquisitions de documents. 

— La bibliotheque centrale du Mus6um et la biblioth6que du Musee de 
l'homme disposent, elles, de credits documentaires, de personnel, de locaux. 
Elles sont CADIST, la premi6re en botanique, zoologie, biologie animale et 
v6g6tale, la seconde en ethnologie et prehistoire. A ce titre, elles doivent 
constituer des collections exhaustives, ou en tout cas repr6sentatives de la 
production internationale. Elles doivent pouvoir r6pondre, dans leurs 
sp6cialit6s, aux demandes de 1'ensemble de la communaut6 scientifique, et 
pas seulement des chercheurs du MNHN. 

II ne s'agit donc pas de coop6ration au sens de partage du travail, mais 
bien plutdt de mise en commun des ressources, de concertation, de synergie, 
et c'est sous cet angle que la question de la complementarit6 des fonds a 
6t6 trait6e. 

La structure actuelle du MNHN est le produit de son histoire. Elle lui 
donne son cachet et explique en partie la complexit6 de son organisation. 
C'est pourquoi il existe deux pdles constitutifs du MNHN, 
administrativement Ii6s, mais qui sont d juste titre pergus comme deux 
entit6s distinctes, le Musee de 1'homme, et 1'ensemble "historique" du 
Jardin des Plantes et des laboratoires qui lui sont rattaches. 

Pour nous en tenir a 1'aspect documentaire, c'est une des originalit6s de 
l'6tablissement que coexistent deux biblioth6ques centrales qui ont chacune 
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leurs propres domaines de sp6cialit6, la BMH et la BCM, administrativement 
et budg6tairement autonomes l'une par rapport d 1'autre. 

Cette 6tude, Iimit6e au site du Jardin des Plantes, ne tient par 
cons6quent pas compte du Musee de l'homme. Entre la paleontologie, la 
g6ologie, la min6ralogie, la botanique et la zoologie, il a 6gaiement fallu 
faire un choix, et c'est finalement cette dernidre discipline qui a 6t6 
retenue. Cinq laboratoires de zoologie, suffisamment repr6sentatifs, ont et6 
s6lectionn6s : 

— biologie des invert£br6s marins et malacologie 
— entomologie 
— ichtyologie g6n6rale et appliqu6e 
— zoologie mammifdres et oiseaux 
— zoologie reptiles et amphibiens. 

Dans chaque cas, l'6tude a port6 sur les documents imprimes, tires-a-
part exclus. Ont 6t§ particulidrement examin6s les taux de recouvrement 
des monographies et des p6riodiques, les modes d'acquisition (achats, dons, 
6changes), le nombre de p6riodiques d6pouill6s dans une grande base de 
donn6es internationale, Biosis. Un classement des documents par niveaux de 
sp6cialisation a egalement &t€ tent6, avec le pr6cieux concours d'Anne 
Samba et de Danielle Heller, de la bibliothdque centrale, responsables 
respectivement du service du catalogage et de 1'indexation Rameau, et du 
serv ice  des p6r iod iques.  Pour  compl6 ter  les  donn6es,  des ent re t iens ont  €t€  
r6alis6s, d partir d'un questionnaire d'enqu§te, avec les differents 
responsables de la documentation dans les laboratoires. 

Cette 6tude s'efforce de cerner la personnalite complexe du Mus6um 
(chapitre 1), et de dresser un etat de la recherche en zoologie et en sciences 
naturelles en general (chapitre 2). Sont ensuite analyses la fonction 
documentaire et ses differents acteurs (chapitre 3), puis la politique 
documentaire d travers le projet de catalogue collectif informatis6 et 
l'£valuation des collections (chapitre 4). La conclusion presente un bilan et 
propose des orientations d'action. 
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1. ETAT DES LIEUX : A LA DECOUVERTE DU MUSEUM 

1.1 Historique 

H6ritier du "Jardin Royal des Plantes M6dicinales", fond6 en 1635 d 
1'instigation de Guy de la Brosse, m6decin ordinaire du roi, le Mus6um 
national d'histoire naturelle sous sa forme actuelle est 1'oeuvre de Georges 
Leclerc de Buffon qui 1'administra de 1739 d 1788, et de la Revolution 
frangaise. Buffon 6tendit le domaine de comp6tence du jardin du Roi aux 
sciences naturelles, a la physique et a la chimie. Le 10 juin 1793, un projet 
de d6cret pr6sent6 par Lakanal fut vot6 par la Convention, donnant au 
Mus6um le nom qu'il porte aujourd'hui et d6finissant ses missions : 
conservation du patrimoine des sciences naturelles et humaines, recherche 
fondamentale et appliqu6e, diffusion des connaissances d tous les publics et 
mus6ologie. Les confiscations r6volutionnaires, dont le fameux cabinet 
d'histoire naturelle, les guerres de la R6volution et de 1'Empire enrichirent 
consid6rablement ses collections. Par un d6cret du 16 mai 1794, La 
Convention d6cida de lui ajouter une menagerie, constitu6e avec les animaux 
des anciens domaines royaux. L'ensemble sera compl6t6 au XXe sidcle par 
l'int6gration du Mus6e de l'homme et du Parc zoologique de Vincennes, cre6 
d 1'occasion de 1'exposition coloniale de 1934. 

Prestigieux des sa fondation par les essences qui y furent plantees, 
rapport6es des plus lointaines contr6es du monde connu, le Mus6um acquit 
une renomm6e internationale, certes du fait de l'originalit6 de 1'institution, 
mais surtout grdce a la qualit6 de ses savants : les naturalistes Antoine 
Laurent Jussieu, Georges Cuvier, fondateur de la pal6ontologie, Quatrefages 
de Br6au, Geoffroy Saint-Hilaire, Lamarck, le chimiste Chevreul, pour n'en 
citer que quelques-uns. 

Repr6sentatif d'un courant de pens6e humaniste et positiviste, il 
perp6tue cette tradition avec constance, defendant contre vents et mar6es, 
bec et ongles devrait-on dire, les principes de la syst6matique et de la 
phylog6nie, dont il est, en France, le chef de file, sinon 1'unique sp6cialiste, 
m6me s'il s'est par ailleurs adapt6 aux d6veloppements r6cents de la 
biologie. Car, et c'est bien la le drame du Mus6um, la recherche en sciences 
naturelles, consid6r6e comme peu rentable, est peu soutenue par les 
pouvoirs publics, qui privilegient notamment la biologie mol6culaire. Le 
laboratoire de biophysique, par exemple, outre qu'il b6n6ficie d'une dotation 
importante de la DRED, a pu conclure de gros contrats de recherche avec 
1'INSERM, ce que la plupart des laboratoires, comme ceux de zoologie, plus 
orient6s vers la systematique, sont bien en peine d'obtenir. La DRED a m6me 
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supprim6 en 1992 ses subventions aux laboratoires d'oc6anographie 
physique et de biologie animale et veg6tale. 

Cet 6tat de choses n'est pas propre d la France, il n'est pour s'en rendre 
compte que de considSrer la situation du British Museum, qui est, en Grande-
Bretagne, un 6tablissement comparable au MNHN, et dont I'activit6 de 
recherche est menac6e de disparaltre purement et simplement. A vrai dire, 
la m£me menace pdse sur le Mus6um, comme nous le verrons plus loin. 
Toujours est-il que la p6nurie de moyens, obs6dante, entretient une 
atmosphdre faite de d6couragement g6n6ral et de concurrence acharn6e 
entre les laboratoires, pour arracher quelques maigres subsides. 

1.2 Un grand etablissement 

1.2.1 Les statuts 

Le MNHN est un Stablissement public, d caractere scientifique, culturel 
et professionnel (EPSCP), plac6 sous la double tutelle du Ministere de 
l'enseignement sup^rieur et de la recherche et du Ministere de 
l'environnement. II est r6gi par le d6cret du 4 f6vrier 1985, dont certains 
articles, relatifs d la composition des cinq colleges comprenant les 
diff6rentes cat6gories de personnels, ont 6t6 annul6s par le Conseil d'Etat 
le 29 mai 1992. Les statuts ont donc 6t6 modifi6s en cons6quence, et un 
nouveau d6cret a 6t6 publi6 au Joumal officiel du 28 mars 1993, remaniant 
la composition du Conseil d'administration et du Conseil scientifique, et 
ouvrant la voie d une eventuelle autonomie financiere de trois 
d6partements, la Galerie de l'6volution, le Mus6e de 1'homme, et le Parc 
zoologique de Vincennes, tous trois departements de diffusion des 
connaissances appeles d attirer un large public. Entre-temps, en novembre 
1992, un autre decret avait modifi6 le statut des enseignants-chercheurs, 
dissociant les grades et les fonctions, et faisant disparaltre l'Assembl6e 
des professeurs-directeurs de laboratoires, lesquels ne sont plus nomm6s d 
vie, comme c'etait le cas depuis 1793. Mais, le 16 avril 1993, le ministre de 
l'enseignement sup6rieur et de la recherche suspend la proc6dure et publie 
le 11 juin un avant-projet de d6cret qui r6tablit, entre autres, le pouvoir 
des directeurs de laboratoires et confirme 1'orientation visant d cr6er des 
d6partements dotes d'un budget propre (art. 1 de l'avant-projet). Ce texte 
suscite une certaine effervescence au sein du personnel du Museum, et le 29 
juin dernier, le Conseil national de 1'enseignement sup6rieur et de la 
recherche (CNESER) emet un avis d6favorable. Dans l'attente de nouveaux 
d6veloppements, le MNHN est aujourd'hui d6pourvu de conseil 
d'administration et de conseil scientifique, qui devaient etre renouveles les 
5 et 12 mai 1993. 

Ces p6rip6ties sont caracteristiques de la crise que vit le Mus6um. 
Manifestement, les pouvoirs publics, soucieux de redefinir son rdle, h6sitent 
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a r6former un monument port6 par une si riche histoire de la pens6e 
scientifique frangaise. 

Selon 1'avant-projet, " le  Mus6um est  d i r ig i  par  un d i rec teur  e t  
administrg par un conseil d'administration" (art. 1) ; "/e directeur est 
nomme, pour une duree de cinq ans, par decret pris sur le rapport du 
ministre charge de l'enseignement sup6rieur, sur une liste de trois noms 
propos6e par le conseil des directeurs de laboratoire. Son mandat est 
renouvelable une fois" (art. 2) ; "/e conseil des directeurs de laboratoire 
constitue le conseil scientifique du Mus6um. II d6finit les orientations de la 
politique scientifique du Mus6um et contribue a 1'evaluation des activites 
scientifiques de l'6tablissement. II donne son avis sur le budget de 
l'4tablissement. II est consult§ sur les qualifications $ donner aux emplois 
d'enseignants-chercheurs et de chercheurs " (art. 6). 

1.2.2 Les implantations 

Pour mener a bien sa mission, le MNHN dispose de nombreux sites. Outre 
le quadrilatdre du Jardin des Plantes, ou sont regroup6s la quasi totalit6 des 
laboratoires de sciences naturelles, il est constitu^ du Mus6e de 1'homme, 
install§ au Palais de Chaillot, et du Parc zoologique de Vincennes. Mais il 
gdre 6galement un certain nombre de sites implantes en r6gion parisienne, 
en province, voire outre-mer : 

— 1'arboretum de Chdvreloup (78) 
— le parc zoologique de Cleres (76) 
— le laboratoire maritime de Dinard (35) 
— la reserve zoologique d'Azay-le-Ferron (36) 
— le jardin botanique de Samogns (74) 
— l'Harmas de Fabre d S6rignan (84) 
— le jardin botanique de Menton (06) 
— 1'antenne de Tahiti (Polyn6sie frangaise). 

1.2.3 Le budget 

Figure 1 

anneel 988 anneel 993 

H Ressources propres 

• Subventions Etat collectiv. 

• Conventions de recherche 

Comparaison en pourcentages de la repartition des recettes des exercices 1988 et 1993 
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La comparaison entre les diff6rents postes de recettes regroup6s par 
grandes cat6gories confirme une 6volution sensible : la r6duction du 
concours de l'Etat, de m§me que la r6duction des conventions de recherche, 
ce qui, par contrecoup augmente la part des ressources propres. Encore faut-
il souligner que le budget g6n6ral, qui 6tait de 115,8 MF en 1988, hors 
personnels, a 6t6 ramen6 d 88 MF en 1993, soit une baisse de 25%. D6s lors, 
il est int6ressant de constater que, rapport6s d I'ann6e 1988, tous les 
postes de recettes de I'ann6e 1993 sont en diminution : -15% pour les 
ressources propres, -30% pour les subventions d'Etat et des collectivites, 
et surtout -60% pour les conventions de recherche. Les contrats de 
recherche en 1993 sont financ6s par la CEE, I'ex-minist6re de la recherche 
et de 1'espace, le ministdre de l'environnement, l'ONC, l'ORSTOM, le CNRS, 
et, dans une moindre mesure, par un certain nombre d'autres organismes. 

Les ressources propres proviennent essentiellement des droits d'entr6e 
au Parc zoologique de Vincennes, d la M6nagerie du Jardin des Plantes et au 
Mus6e de 1'homme. La perspective de cr6ation de certains departements 
autonomes, dont ceux qui actuellement enregistrent les recettes les plus 
importantes, except6 la m6nagerie, mais en consid6rant comme certain le 
succes public de la future Galerie de l'6volution, renforce, d notre avis, la 
tendance d une marginalisation de la recherche. Manifestement, les pouvoirs 
publics ont choisi, dans le cas du Museum, de privil6gier une politique 
mus6ologique de valorisation des collections. L'op6ration Galerie de 
l'6volution est financierement prise en charge au titre des grands travaux 
de 1'Etat. Elle est dot6e en 1993 d'un budget de 22 MF, dont 5 MF de 
fonctionnement, 12,5 MF d'6quipement et 4,5 MF pour la creation de 17 
emplois. 

1.2.4 Les personnels 

Les derni6res donn6es relatives d 1'effectif qui nous ont 6t6 
communiquees datent de 1988, mais, rnis d part quelques modifications, 
elles nous paraissent globalement toujours significatives. 

Pr6s de 2 000 personnes concourent a I'activit6 du Mus6um, r6parties 
en trois cat6gories : 

— les personnels remun6r6s par 1'Education nationale : 976, dont 259 
enseignants-chercheurs, 404 administratifs, techniciens, ing6nieurs, 
jardiniers, 252 personnels ouvriers et de service, soigneurs et 
surveillants 
— les personnels r6mun6r6s par le Mus6um sur ses ressources propres : 
475 vacataires, concierges, caissiers, etc... 
— les personnels d'organismes associ6s heberg6s au Mus6um : 400 
environ, dont 352 CNRS, 20 ORSTOM, 15 EPHE, 10 INSERM. 
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C'est cette derniere cat6gorie qui a subi les modifications les plus 
remarquables, puisque le CNRS r6duit r6guli6rement depuis cinq ans sa 
contribution financidre et 1'effectif qu'il met a la disposition du Museum. 

Un des aspects les plus novateurs de la r6forme engag6e en 1985 et 
suspendue en juin dernier concernait pr6cis6ment le statut des enseignants-
chercheurs, et visait a distinguer les grades et les fonctions. II s'agissait 
de regrouper en deux corps : les professeurs et les maltres de conf6rences, 
des personnels auparavant dispers6s en quatre corps : les professeurs-
directeurs de laboratoire, les sous-directeurs, les maltres de conf6rences 
et les assistants. D'apr6s les termes du d6cret du 28 octobre 1992, le corps 
des professeurs devait comprendre les 26 directeurs de laboratoire 
(professeurs de 16re classe) et les 74 sous-directeurs (professeurs de 2e 
classe), et les assistants disparaissaient en tant que tels, devenant maltres 
de conf6rences s'ils remplissaient les conditions requises (doctorat, 
inscription sur liste d'aptitude). D'autre part, les professeurs de 2e classe 
pouvaient, comme ceux de lere classe, diriger un laboratoire. En somme, le 
Mus6um s'alignait sur le regime commun des universit6s. 

1.3 Les missions 

Le Mus6um assure depuis 1'origine trois missions fondamentales et 
compl6mentaires qui s'inter-pen6trent et qui en font un 6tablissement 
unique, a la fois conservatoire, musee et laboratoire. Dans 1'ordre ou nous 
allons les aborder ces trois missions sont 1'enrichissement et la gestion 
des collections, la diffusion et la valorisation des connaissances, la 
recherche en sciences naturelles. 

1.3.1 Les collections 

Avec le British Museum et la Smithsonian Institution de Washington, le 
Mus6um est l'une des trois institutions mondiales renfermant le plus grand 
nombre de collections naturalistes et ethnologiques. A 1'oeuvre de Buffon, 
qui encourage les voyages et fonde sa mission de conservatoire, sont venues 
s'ajouter les confiscations r6volutionnaires des collections royales et 
priv6es, et, au XlXe sidcle, tous les sp6cimens rapport6s du monde entier par 
de nombreux voyageurs naturalistes, et les pensionnaires de la m6nagerie 
qui, d leur mort, sont naturalis6s. Aujourd'hui encore, ces collections 
s'accroissent de 2 a 5% par an, et, en 1988, 4% des d6penses 6taient 
affect6es aux acquisitions. 

Parmi les mus6es du monde, le Mus6um occupe la premiere place par le 
nombre de types de poissons, une des premi6res par le nombre de types 
d'insectes, d'oiseaux, de mammif6res. II est au 3e rang par le nombre de 
types d'amphibiens. II possede actuellement : 
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— 250 000 6chantillons de roches et min6raux 
— 2 millions de sp6cimens fossiles animaux et vegStaux 
— 9,5 millions de sp§cimens de plantes en herbier 
— 200 millions d'insectes naturalis6s et arthropodes divers 
— 1,4 millions de vert6br6s, dont 1 million de poissons 
— 2 millions d'invert6br6s marins 
— 5 000 animaux vivants, appartenant d plus de 650 especes 
— 40 000 plantes 
— 12 000 arbres repr6sentant 2 000 espdces 
— 300 000 objets pr6historiques 
— 35 000 crdnes et squelettes actuels et fossiles, humains ou non 

humains 
— 400 000 objets culturels d'Am6rique, d'Afrique noire, d'Asie, 

d'Europe, d'Oc6anie, d'Afrique blanche et de l'Arctique. 

Ces collections occupent environ 100 000 m2 de batiments. Pour 
pr6server celles qui ne sont pas exposSes, mais aussi pour prot6ger le 
Mus6um du risque que repr6sentent les quelques 600 000 litres d'alcool de 
conservation, un ouvrage souterrain fut construit en 1986, devant la galerie 
de zoologie. Mais de graves malfagons ont 6t6 constat6es I'ann6e dernidre, 
qui rendent la zoothdque vuln6rable aux inondations, livrant les pr6cieuses 
collections aux moisissures... En 1'occurrence, l'ouvrage a cout6 45 MF, mais 
le Museum n'a jamais pu disposer du compl6ment pour r6aliser les finitions, 
ni de credits de fonctionnement suffisants pour l'entretenir. 

Une partie non negligeable de ces collections est expos6e en 
permanence dans des galeries ouvertes au public, et integr6es aux 
laboratoires qui les gerent : pal6ontologie, min6ralogie, anatomie compar6e, 
phan6rogamie, cryptogamie, entomologie, sans parler des collections 
vivantes du Jardin des Plantes, de la menagerie et du parc zoologique. Elles 
constituent le pivot du Mus6um grdce auquel s'articulent la recherche et la 
diffusion des connaissances aupres d'un large public. Hormis la 
conservation, sa vocation de relier directement recherche et diffusion 
gen6rale fonde 1'originalite de cet etablissement, d laquelle sont 
visceralement attaches ses membres, et dont ils craignent d juste titre 
qu'elle ne disparaisse. 

1.3.2 La diffusion des connaissances 

Elle s'adresse au public le plus large, par la pr6sentation des galeries 
et des expositions temporaires, par 1'organisation d'animations 
scientifiques et culturelles. Son objectif est de faire connaltre les 
recherches en cours, effectu6es non seulement au Museum, mais aussi par 
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Pensemble des chercheurs du monde entier, et de valoriser le magnifique 
patrimoine des collections du Mus6um. Au titre de la diffusion il faut 
6galement compter 1'enseignement, m6me s'il reldve aussi de la recherche, 
et les publications. 

Si les collections vivantes, animales et botaniques, et les grandes 
expositions temporaires attirent traditionnellement un public nombreux, il 
n'en est pas toujours de meme des galeries permanentes qui font partie des 
laboratoires. Certaines, comme la galerie de pal6ontologie, d I'entr6e du 
Jardin des Plantes, ou la galerie de min6ralogie, sont bien rep6r6es et 
suscitent une insatiable curiosit6, surtout auprds des jeunes generations ; 
d'autres, comme la galerie d'entomologie, excentr6e et ne se distinguant pas 
suffisamment du laboratoire, sont pratiquement ignor6es. II est certain que 
les expositions temporaires, petites ou grandes, telles que "Cristaux 
g6ants", "d'ours en ours", "Tr6sors du Tibet", b6neficient d'une campagne de 
presse et d'affichage qui les font connaftre. Dans Pensemble, le Mus6um ne 
donne pas Pimpression de chercher a renouveler et diversifier son public, 
comme si sa r6putation suffisait d lui assurer son content de visiteurs. Or, 
1'offre culturelle est abondante en r£gion parisienne et Pimage du Museum 
correspondrait plutdt a celle d'un 6tablissement surann6 fleurant le passe, 
que 1'on considdre avec le mSme attendrissement que lorsqu'on regarde une 
photographie ancienne. Mais peut-etre s'agit-il d'une politique d6lib6ree qui, 
sans exclure a priori aucune cat6gorie, vise en priorit6 un public d'amateurs 
6clair6s plutot que de simples curieux. A cet 6gard, il est instructif de 
relever tout simplement les manifestations du Museum signalees dans un 
programme hebdomadaire tel que L'Officiel des spectacles du 6 au 12 
octobre 1993. Sont mentionnes (hors Musee de 1'homme) : une exposition 
temporaire, "L'dge du silicium : de la naissance des etoiles £ la puce 
d'ordinateur" a la rubrique expositions ; le Jardin des Plantes et le Parc 
zoologique d la rubrique zoos ; une visite commentee : "le Jardin du Roy" a 
la rubrique conf6rences ; et d la rubrique mus6es, sous Pentr6e "Histoire 
Naturelle", a nouveau le Jardin des plantes, et les galeries de pal6ontologie 
et d'entomologie ainsi que la galerie de min6ralogie sous I'entr6e 
personnalisee "Mineralogie (du Museum d'histoire naturelle)". Aucun encart 
n'attire Pattention, les entr6es ne sont pas harmonisees et les horaires 
d'ouverture varient d'un lieu d Pautre, avec une sorte de record pour la 
galerie d'entomologie qui n'est ouverte que de 14h a 17h tous les jours sauf 
le mardi ! De meme, on ne peut pas dire que le bicentenaire ait 6t6 c§l6br6 
cette annee avec 6clat, et les quelques articles de presse3 publies sur le 
sujet font surtout 6tat des difficult6s du Mus6um et du malaise qui y regne. 

L'animation p6dagogique et culturelle est une composante essentielle 
de la politique men6e par le Museum dans le domaine de la diffusion des 
connaissances en direction du public scolaire. En 1988, plus de 120 000 
3 cf. notamment Yvonne Rebeyrol, Le Museum a deux cents ans, in Le Monde du 11 juin 1993. 
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6l6ves provenant de 4 000 groupes scolaires ont 6t6 accueillis. En plus des 
traditionnelles visites guid6es, documents et mallettes p6dagogiques, sont 
organisSs des stages de formation et des "classes-Mus6um". Les stages de 
formation en botanique, 6cologie, pal6ontologie etc... concernent chaque 
ann6e plus de 1 000 personnes et s'adressent aux enseignants du primaire et 
du secondaire, aux 6l6ves-instituteurs des 6coles normales, aux animateurs 
d'associations ou de centres de loisirs. L'encadrement est largement assur6 
par les enseignants-chercheurs. Quant aux "classes-Mus6um", elles 
permettent aux 6l6ves de se familiariser avec I'actualit6 de la recherche 
par des contacts directs avec les techniciens et les chercheurs, en utilisant 
la richesse des collections. 

Chaque ann6e, le Mus6um regoit en moyenne 2,5 millions de visiteurs 
sur 1'ensemble de ses installations. 

Les publications sont 6galement un vecteur privil6gi6 de diffusion des 
connaissances. Catalogues d'exposition et documents pedagogiques visent 
naturellement un large public. Les publications scientifiques g6n6rales, 
telles que le Bulletin du Mus4um National d'Histoire Naturelle, les Memoires 
du Mus6um National d'Histoire Naturelle, les differentes revues specialis6es 
publi§es par les laboratoires ou par des soci6t6s savantes ayant leur sidge 
au Mus§um, seront etudi6es en d6tail dans le chapitre consacre d 
1'information scientifique et technique et d la fonction documentaire. 

La recherche occupe une place fondamentale dans le Museum et dans 
notre approche parce que I'activit6 documentaire lui est directement Ii6e. 
Elle appelle de notre part un d6veloppement et un diagnostic. C'est pourquoi 
elle fait 1'objet du chapitre suivant 
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2 LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 

2.1 Les grands axes 

"Le Mus6um reste le seul 6tablissement national dont les recherches 
ont pour objet une approche comparative de la diversit6 de la nature et des 
cultures"4 . L'histoire des laboratoires est caract6ristique d'une politique 
g6n6rale de continuit6 et d'innovation, d'ouverture aux disciplines plus 
actuelles telles que la biologie mol6culaire et l'6tude de 1'environnement. La 
recherche est aujourd'hui orient6e selon trois axes majeurs : 

— I'6tude de la diversit6 de la nature, activit6 traditionnelle par 
excellence du Mus6um, fond6e sur le recensement, I'identification et 
l'inventaire, particulierement en zoologie et botanique, consid6ree comme 
base indispensable aux recherches sur l'evolution et I'6cologie. C'est d cette 
orientation que l'on doit notamment la constitution de collections 
extraordinaires. Le Mus6um estime que "1'abandon de ce domaine de 
recherche par les grands organismes nationaux conduit I'6tablissement a 
soutenir des equipes dont I'activit6 est principalement taxinomique"5 . 

— l'6volution et ses m6canismes, domaine dans lequel s'illustra le 
Mus6um, d travers le d6veloppement de la syst6matique 6volutive et de la 
phylog6nie. En biologie, l'6volution designe le changement dans la 
constitution genetique d'une population d'organismes. 

— les interactions des etres vivants et de leur milieu, c'est-d-dire les 
co-adaptations animal-animal et animal-veg6tal, l'6cologie au sens large et 
la mod6lisation des interactions, les relations de l'homme et de son 
environnement. Cet axe, relativement recent, repond a une volonte politique 
d'am6nagement du territoire et de protection de 1'environnement. II est 
notamment caracteris6 par la cr6ation du Laboratoire d'6cologie g6n6rale en 
1955 et du Laboratoire d'6volution des syst6mes naturels et modifi6s en 
1979. 

Parmi de multiples travaux, le Mus6um a notamment r6alis6 des flores 
(Gabon, Cameroun, Madagascar, Cambodge, Laos, Vietnam, Nouvelle-
Cal6donie), des faunes (Madagascar, Nouvelle-Cal6donie, oiseaux 
d'Afrique...), des atlas de repartition. Sollicite par les pouvoirs publics, les 
collectivit6s locales, des 6tablissements publics, il a mis au point des 
m6thodes d'6valuation des mesures de protection (parcs, r6serves), et il 
contribue d la definition de politiques de conservation et § I'entretien des 
richesses naturelles. Le Secretariat de la faune et de la flore, cr66 en 1979 
4 MusSum National d'Histoire Natureiie, op. cit. 
5 ibid. p. 16 

16 



pour r6aliser 1'inventaire et le suivi du patrimoine national, d6veloppe des 
actions sp6cifiques telles que des inventaires fins des especes et de leurs 
populations, 1'inventaire des zones d'int6ret 6cologique, faunistique et 
floristique (ZNIEFF), des bibliographies de la faune et de la flore. 

2.2 Situation de la recherche 

II est n6cessaire de s'attarder un moment sur la situation de la 
recherche en sciences naturelles et en syst6matique. Nous avons d6jd eu 
1'occasion de dire que c'6tait un domaine qui n'attirait pas beaucoup les 
subventions publiques et que nombre d'organismes de recherche, en premier 
lieu le CNRS, reduisaient consid6rablement leur contribution. Dans 
I'Annuaire 1993 des unitis et des personnels de recherche, departement des 
sciences de la vie, le CNRS recense au Mus6um 5 unit6s de recherche 
associ6e (URA), une unit6 mixte de service (UMS), et un groupement de 
recherche (GDR) : 

— I'URA 90 "Evolution des r6gulations endocriniennes" 
— I'URA 114 "Biologie parasitaire et chimioth6rapie" 
— I'URA 699 "Biologie des invert6br6s marins" 
— I'URA 1137 "Adaptations et 6volution des syst6mes osteo-

musculaires" 
— I'URA 1183 "R6g6n6ration forestidre. Inter-relations plantes-

animaux et m6canismes r6gulateurs (ECOTROP)" 
— I'UMS 82 "Appui pour la recherche en biodiversit6" 
— le GDR 1005 "Systematique moleculaire". 

Une etude int6ressante publi6e par la DRED tente, entre autres 6l6ments 
d'6valuation, d'apprecier la place de la recherche scientifique frangaise 
dans le monde de la recherche6. Une 6valuation, fond6e sur le nombre des 
publications scientifiques faites en France et trouv6es pour une p6riode 
donn6e dans le Science Citation Index (SCI) de 1'lnstitute for Scientific 
Information (ISI), donne, en ce qui concerne la biologie animale et v6g6tale, 
le resultat suivant : 

France % mondial 3,2 
France % CEE 15,3 
Royaume Uni % CEE 36,2 
Allemagne % CEE 19,2 

S'il est certain que la question linguistique explique en partie le 
d6calage entre le Royaume Uni et la France, il n'en demeure pas moins que de 
toutes les disciplines scientifiques 6valu6es de la m6me fagon 
6 Directiori de la recherche et des etudes doctorales. Elements d'eva!uation de la formation doctorale et de la recherche 
universitaire, Juillet 1992, pp.42-43. 

17 



(math6matiques, chimie, physique, g6osciences-espace, sciences pour 
I'ing6nieur, m6decine clinique, recherche biom6dicale), la biologie animale 
et v6g6tale enregistre le taux le plus faible en % mondial. 

Un autre tableau estime le "poids des differents pays sur 1'ensemble 
des fronts de recherche". Le constat se confirme : sur Pensemble des 
disciplines scientifiques, c'est pour la France la biologie animale et 
v6g6tale qui repr6sente la part la plus faible. De tous les pays ou ensembles 
de pays pris en compte dans cette analyse, la France est, pour cette 
discipline, en avant-derniere position, devant la CEI (tableau 1). 

Si 1'on considdre d pr^sent les r6sultats d'une enquete de notori6t6 
effectu^e auprds d'un 6chantillon repr6sentatif d'enseignants-chercheurs 
6trangers, on remarque qu'en ce qui concerne les sciences de la vie et de la 
sant6, le Mus6um est suffisamment cit6 pour Stre honorablement class6 (6e 
sur 14), derridre le Colldge de France, Strasbourg, Paris VI, Paris XI et 1'ENS 
Paris. Ce r6sultat, trds relatif dans la mesure ou n'apparaissent pas dans 
l'6tude des organismes aussi importants que Plnstitut Pasteur, les centres 
propres du CNRS, PINSERM ou 1'INRA..., est malgr6 tout r6v6lateur de la 
r6putation dont jouit toujours le MNHN auprds de la communaut6 
scientifique internationale. 

Tableau 1 
Poids des differents pays sur 1'ensemble des fronts de recherche 

(Moyenne 1988-1989) 
F r a n c e  Roy.-Uni Allem, CEE USA Japon CEI 

Mathematiques 6,8 6,6 7,2 29,3 44 5,2 3,6 
Chimie 6,3 7,4 10,1 33 33,6 10,6 5,7 
Physique 7,4 6,6 10,7 31,1 37,4 10,5 8,1 
Geosc.-Espace 7,2 10,6 6,8 30,3 49,8 4,1 4,3 
Sci. pour 1'ingen. 4,6 7,5 7,2 26,5 47,9 4,9 1,6 
Medecine clinique 4,8 10,8 6 30,7 47,2 5,5 1,1 
Recherche biomed. 6,1 9 7,4 29,4 49,8 8,5 2 
Biol. anim. & ve< 4 , 1  1 0 , 1  5 . 9  2 6 . 5  4 3 , 6  4 , 4  1 ,3 

Source : DRED. Elements d'evaluation... 1992. p.43 

Sollicit6s par la DRED, un certain nombre de professeurs 6trangers 
livrent leur opinion sur l'6tat de la recherche en France. Nous reprenons ci-
dessous des extraits de ces commentaires7 concernant la biologie animale 
et v6g6tale, aprds les avoir traduits. 

Ecoloqie. Princeton : "L'ecologie et 1'evolution sont mes domaines de specialite, avec 
un interet particulier pour les oiseaux. Dans ce domaine, il y a une certaine activite, 
mais relativement peu de travaux de scientifiques frangais qui atteignent le niveau 
international". 

11bid. pp. 68-69 
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Zooloaie. Oxford : "En ce qui concerne mon propre centre d'interet en ecologie et en 
biologie des populations, je pense devoir dire que la France n'est pas un pays aussi 
dynamique que les pays nord-europeens ou les Etats-Unis (...). Cela dit, il reste vrai 
qu'il existe plusieurs secteurs de recherche individuelle excellents dans ce domaine. 
Pour terminer sur une note moins joyeuse, j'ai 1'impression que la taxinomie et la 
systematique ont serieusement besoin d'etre mieux soutenues, a la fois dans les 
museums et en regle generale". 

Zooloaie. Uppsala : "Je travaille en priorite dans deux domaines, 1) 1'ecologie du 
comportement et de 1'evolution, et 2) la biologie des populations et la biologie de la 
conservation. Mon commentaire est brievement que dans ces deux domaines de la 
recherche biologique, les scientifiques frangais jouent un role passablement mineur 
(...)"• 

Univ. Texas. Austin : "Dans mes specialites de biologie vegetale et de theorie generale 
de l'evolution, il n'y a, a ma connaissance, aucune personnalite ou institution de niveau 
international en France actuellement (...). Cela est probablement du au manque 
d'interet pour ces domaines. II y a un interet considerable pour la biologie vegetale 
parmi les biologistes francophones de Suisse et du Canada". 

Bioloaie. Liverpool : "Un commentaire general serait que dans mon domaine, la biologie 
vegetale, il n'y a pas beaucoup de travaux en France sur le sujet". 

Bioloaie. Lancaster : "Dans ma specialite, la plupart des chercheurs fran?ais sont a 
1'INRA. La biologie vegetale n'est pas bonne dans les universites frangaises". 

Enfin, la DRED effectue un classement des etablissements 
d'enseignement sup6rieur et de recherche en fonction de l'6volution des 
cr6dits qu'elle a distribu6s dans le cadre des "contrats de d6veloppement de 
la recherche et des 6tudes doctorales". Le Mus6um se situe dans la cat6gorie 
des 6tablissements qui, entre 1988 et 1990 ont vu ces cr6dits diminuer de 
1% £ 20%, au m6me titre que 1'EPHE, 1'lnstitut Curie, le CNAM... 
L'interpr6tation du tableau merite qu'on en cite quelques extraits 
significatifs8 : 

"Un taux de croissance tres limite ne denote pas necessairement un etat de marasme 
scientifique, mais bien souvent il n'est que la traduction d'un niveau de financement 
anterieur qui etait deja a la mesure des besoins exprimes de Petablissement (...). 
Les taux negatifs n'interessent aucune universite. Ils se rencontrent dans des grands 
etablissements et des ecoles d'ingenieurs, qui melangent des secteurs de grande 
qualite a d'autres moins bons 

Et pourtant, l'6tude de la diversite biologique - la biodiversit6 - est 
plus que jamais d 1'ordre du jour, parce qu'elle est la cl6 qui commande le 
maintien du monde dans l'6tat que nous lui connaissons. II y a urgence d 
poursuivre 1'inventaire et la compr6hension du vivant, non seulement pour 
sauver ce qui peut encore l'6tre, mais aussi pour realiser des progrds 
significatifs dans des domaines tels que 1'agriculture, la m6decine ou la 

8 Ibid. pp. 90-91 
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pharmacologie. Dans un ouvrage r6cemment publi6 en France, Edward 0. 
Wilson, professeur d I'universit6 de Harvard et l'un des principaux 
th6oriciens actuels de l'6volution biologique, rappelle que nous ne 
connaissons actuellement qu'une faible partie des espdces animales et 
v6g6tales, et que la plupart d'entre elles sont s6rieusement menac6es, 
sp6cialement dans les r6gions tropicales. En insistant sur la n6cessit6 
d'entreprendre sans d6lai une vaste campagne internationale d'inventaire de 
la faune et de la flore mondiales, il recommande que soit encourag6e la 
formation de syst6maticiens : 

"Les biologistes eritament actuellement les recherches sur la biodiversite en avangant 
dans le brouillard. Ils n'ont qu'une tres vague idee du nombre des especes presentes 
sur la Terre et des endroits ou l'on peut trouver la majorite d'entre elles ; dans 99% 
des cas, leur biologie est inconnue (...). 
Les scientifiques qui etudient la classification d'organismes particuliers, comme les 
mille-pattes ou les fougeres, sont souvent, par defaut, les seuls experts qui peuvent 
parler de la biologie generale de ces etres vivants (...). II n'y a probablement pas plus 
de mille cinq cents systematiciens professionnels experimentes capables de s'occuper 
de fagon competente des organismes tropicaux, c'est-a-dire de plus de la moitie de la 
biodiversite mondiale (...). II y a exactement trois personnes qualifiees, capables de 
traiter de la ciassification des termites, dans le monde entier(...). 
Meme si 1 400 000 especes ont ete decouvertes (dans le sens minimal ou l'on a 
recueilli des specimens et ou on leur a donne un nom scientifique formel), le nombre 
total de celles qui vivent sur la Terre se situe quelque part entre dix et cent millions. 
Personne ne peut dire avec certitude lequel de ces deux chiffres est le plus proche de 
la realite. Sur les especes qui ont regu un nom scientifique, moins de 10% ont ete 
etudiees a un niveau plus fin que 1'observation des grandes lignes de l'anatomie"9. 

2.3 L'enseignement 

L'enseignement de haut niveau et la formation a la recherche 
participent de la vocation naturelle du Museum. II s'agit d'un enseignement 
de 3e cycle, en fin de cursus universitaire. En fait, les theses exclusivement 
Mus6um sont rares : 13 theses soutenues en 1986, 10 en 1987, 11 en 1988, 
mais un nombre plus important de travaux universitaires sont pr6pares au 
Mus6um, grdce 3 des conventions le liant d d'autres 6tablissements 
d'enseignement superieur et de recherche. Nous donnons ci-dessous le 
nombre de ces travaux prepares ou soutenus au Mus6um en 1990 et 1991. 

9 Edward 0. Wilson, La Diversite de ia vie, Odile Jacob, 1993, pp.365,371 et 406 
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Tableau 2 
Nombre de thdses et travaux universitaires 

soutenus ou prepares au MNHN en 1990 et 
1991 

Laboratoire annee 1990 annee 1991 
Anat. comparee 2 1 
Mamm. et oiseaux 4 2 
Conserv. esp. anim. 4 1 
Ichtyologie 11 4 
Reptiles 1 1 
Entomologie 1 1 
Arthropodes 3 3 
Vers 16 7 
Invertebres marins 0 0 
Physiol. gener. et comp. 1 4 
Phanerogamie 2 1 
Cryptogamie 0 2 
Biologie vegetale 3 8 
Ethnobio.-biogeogr. 0 0 
Ecologie generale 3 2 
Paleontologie 2 4 
Geologie 1 0 
Mineralogie 1 0 
Biophysique 1 2 
Autres 8 2 
Total 64 45 

Source : Bull. MNHN, 4e serie Miscellanea t.13, 1991 et 
t.14, 1992 

On peut difficilement comparer ce r6sultat aux chiffres indiques pour 
1986, 1987 et 1988. Mais on constate cependant une chute de 30% du nombre 
de travaux entre 1990 et 1991. Les laboratoires les plus actifs sur ce front 
r6gressent fortement en 1991 (-56% pour les vers, -63% pour Pichtyologie), 
et leur part du total diminue notablement (vers : 25% en 1990, 15,5% en 
1991 ; ichtyologie : 17% en 1990, 9% en 1991). Si ce tableau est un bon 
indicateur de I'activit6 scientifique, certaines constatations demeurent 
inexpliqu6es : par exemple, que le laboratoire de biologie veg6tale ait 6t6 
priv6 de tout cr6dit par la DRED en 1992, alors qu'il occupe la premidre 
place par le nombre de travaux universitaires prepar6s en 1991 (8) ; ou que 
le laboratoire de biophysique, notoirement dynamique, qui beneficie de 
contrats de recherche avec l'INSERM et le CNRS, dirige si peu de travaux (1 
en 1990, 2 en 1991) ; ou encore que le laboratoire des invert6bres marins, 
associ6 au CNRS, se distingue par son absence totale sur ce terrain. 

La DRED accorde une prime d'encadrement doctoral et de recherche en 
fonction d'un nombre minimal de publications de qualit6 et de th6ses 
encadr6es (2 en 4 ans, soit 0,5 th6se par an et par enseignant-chercheur). 
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Elle se fonde sur ce critere pour 6valuer 1'encadrement doctoral, en 
calculant le ratio suivant : (nombre de thdses soutenues par an / nombre 
d'enseignants-chercheurs) * 4. Si l'on applique la formule au Mus6um, on 
obtient pour I'ann6e 1988 - seule ann6e pour laquelle on dispose de tous les 
paramdtres n6cessaires - le coefficient suivant : (11 / 259) * 4 = 0,16. Le 
coefficient moyen (en 1990) est de 0,56 en sciences de la vie et de la sant6, 
et de 0,58 en sciences de la Terre et de 1'Univers10... Cet indicateur est d 
consid^rer avec pr6caution dans la mesure ou il comptabilise les theses 
dans les etablissements ou elles sont administrativement soutenues, sans 
tenir compte des 6tablissements ou sont accueillis les doctorants qui les 
pr§parent. Dans le cas du Mus6um, on estime que le nombre de thdses qui y 
sont pr6par6es est deux fois sup6rieur au nombre de theses qui y sont 
soutenues. 

En tout 6tat de cause, le Mus£um subit les consequences du tarissement 
de la formation de syst6maticiens d l'Universit6. Selon plusieurs 
t6moignages recueillis dans les laboratoires, le risque est bien reel que 
disparaisse en France la sp6cialit6 de systematicien. 

2.4 Les laboratoires 

Le Mus6um se compose de 26 laboratoires. Trois d'entre eux sont 
rattaches au Mus6e de 1'homme : Anthropologie biologique, Ethnologie, 
Pr6histoire. A Texception de TEcologie g6nerale (1955) install6e d Brunoy 
dans 1'Essonne, tous les autres occupent les bdtiments de la rue Buffon et de 
la rue Cuvier. Ils recouvrent l'ensemble des domaines qui ressortissent aux 
sciences naturelles (nous indiquons entre parentheses la date de cr6ation du 
laboratoire chaque fois que cela nous est possible) : 

— biologie g6n6rale : Biophysique (1961), Ethnobiologie-biog6ographie, 
Physico-chimie de 1'adaptation biologique, Physiologie g6nerale et compar6e 
(1837), Evolution des systdmes naturels et modifi6s (1979), Pal6ontologie 
(1853) 

— biologie v6g6tale : Biologie v6g6tale, Phan6rogamie (1874), 
Cryptogamie (1904) 

— biologie animale : Anatomie compar6e (1802), Biologie des 
invert6br6s marins et malacologie, Entomologie (1793), Conservation des 
espdces animales, lchtyologie g6n6rale et appliqu6e (1976), Zoologie 
arthropodes (1793), Zoologie mammif6res et oiseaux, Zoologie reptiles et 
amphibiens (1975), Zoologie vers (1961) 

— sciences de la Terre : G6ologie (1793), Mineralogie (1793), 
Oc6anographie physique (1955) 

— chimie : Chimie appliqu6e aux corps organis6s (1793) 

La plupart des laboratoires actuels sont la continuation de ceux que la 
10 DRED,E/emente d'evaluation... op. cit., p. 98. 
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Convention avait cr66s. Ils ont parfois chang6 de nom, ou r6sultent d'une 
scission ou d'un regroupement (ichtyologie, reptiles, vers, arthropodes, 
insectes), mais rares sont ceux qui, cr66s au cours du dernier demi-sidcle, 
repr6sentent une v6ritable innovation (Oc6anographie physique, Ecologie 
g6n6rale, Biophysique, Evolution des systdmes naturels et modifi6s). En ce 
sens, ce qui caract6rise le Mus6um, c'est une grande continuit6 en m£me 
temps qu'une pratique 6prouv6e de I'interdisciplinarit6. 

Les laboratoires, dirig6s par le titulaire de la chaire, sont d'importance 
variable quant a leur budget, leur effectif, leurs collections. Nous nous 
sommes bien 6videmment plutdt int6ress6s aux cinq laboratoires que nous 
avons s6lectionn6s dans le cadre de cette 6tude. Nous presentons ci-dessous 
les 6l6ments d'identification de ces laboratoires. Sauf indication contraire, 
les informations sont relatives d I'ann6e 1993. 

— Laboratoire d'entomoloaie 
Adresse : 45, rue Buffon 
Directeur : M. Caussanel 
Budget: 700 000 F 
Effectif : 57 (Mus6um, CNRS, INSERM), (1983 : 48, MNHN, CNRS, EPHE) 
dont chercheurs : 33, dont 5 ing6nieurs CNRS (1983 : 25) 
Activit6s principales : gestion de la collection, recherches en 
syst6matique 
Publications : Alexanor ; Annales de la Societe entomologique de 
France ; l'Entomologiste . 

— Laboratoire d'ichtvoloaie a6n6rale et appliauee 
Adresse : 43, rue Cuvier 
Directeur : M. Billard 
Budget: non communiqu6 
Effectif : (1983 : 15 MNHN + CNRS + ORSTOM) 
dont chercheurs : (1983 : 9 MNHN + CNRS + ORSTOM) 
Activit6s principales : gestion des collections, syst6matique, 

aquaculture 
Publication : Cybium 

— Laboratoire de bioloaie des invert6br6s marins et malacoloaie 
Adresse : 55, rue Buffon 
Directeur: M. Doumenc 
Budget: 711 000 F 
Effectif: 35 
dont chercheurs : 21 
Activit6s principales : syst6matique, biologie, physiologie, 6thologie 

Publication : Haliotis ( bull. de la Soc. frang. de malacologie) 
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— Laboratoire de zooloaie mammiferes et oiseaux 
Adresse : 55, rue Buffon 
Directeur: M. Erard 
Budget: non communiqu6 
Effectif : 31 
dont chercheurs : 11 
Activit6s principales : syst6matique, 6thologie 

Publications : Mammalia ; l'Oiseau et la revue frangaise d'omithologie 
(bull. de la Soc. frang. d'ornithologie) 

— Laboratoire de zooloaie reptiles et amohibiens 
Adresse : 25, rue Cuvier 
Directeur: M. Dubois 
Budget: 120 000 F 
Effectif : 11, dont 1 CNRS (1983 : 13) 
dont chercheurs : 5 
Activites principales : gestion des collections, systematique 

Publication : Alytes (bull. de Plnternat. Soc. for the Study and 
Conservation of Amphibians) 

La plupart de ces laboratoires ont des liens organiques avec des 
soci6t6s savantes, que trds souvent ils h6bergent. Except6 le laboratoire des 
reptiles qui achete des exemplaires de la revue Alytes, aux fins d'6change, 
tous les autres disposent gracieusement de ces bulletins. 

Le Laboratoire de malacologie est dot6 du budget le plus important 
relativement au nombre de chercheurs. C'est aussi le seul des cinq 
laboratoires qui a pu conclure des contrats de recherche avec un organisme 
ext6rieur, en Poccurrence le CNRS. 

Au terme de cette exploration, le diagnostic n'est pas brillant : la 
recherche est malmenee, les collections sont menac6es. II nous est difficile 
- ce n'est pas Pobjet de cette 6tude - de dire si cette situation est due d 
une volont6 d6lib6r6e des autorit6s de tutelle de sacrifier le type de 
recherche traditionnel du Mus6um - parce qu'elles auraient d6fini d'autres 
priorites - ou si effectivement I'activit6 actuelle du Mus6um ne vaut pas 
qu'on soutienne plus avant ses travaux. Le Mus6um est en train de devenir, 
s'il ne 1'est d6jd, le conservatoire des derniers syst6maticiens de France, 
esp6ce en voie de disparition. Au moment m6me ou Popinion publique et les 
Etats paraissent avoir enfin pris conscience de la n6cessit6 de sauvegarder 
le patrimoine naturel, il est sans doute regrettable que soit si peu reconnu 
le rdle de la syst6matique et de la biologie organique dans le recensement 
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de ces ressources et la compr6hension de la biodiversitS11. De 1'avis des 
sp6cialistes, biologie organique et biologie mol6culaire se completent, et il 
faut mettre d 1'actif du Mus6um d'avoir su s'adapter aux r6centes 6volutions 
scientifiques, en conservant 1'esprit d'interdisciplinarit6 qui le caract6rise 
et qui en fait une institution scientifique de premier ordre. 

Mais le Mus6um ne se pr6occupe pas assez de mettre en valeur sa propre 
activit6, vis-a-vis des pouvoirs publics et de l'opinion en g6n6ral. Comme 
une forteresse assi6g6e, comme si I'utilit6 de ses travaux ne pouvait 6tre 
mise en doute, il rechigne (en tout cas jusqu'd une date r6cente) d mettre en 
place une v6ritable politique d'information. A partir de notre exp6rience, 
nous pouvons d6plorer qu'aucune plaquette de pr6sentation n'ait 6t6 
actualis6e depuis 1989. De m§me, le dernier document public d6taillant la 
structure et I'activit6 des laboratoires et des services du Mus6um a 6t6 
r6alis6 pour "la semaine du Mus6um", qui s'est d6roul6e... du 2 au 8 mai 
1983 ! Nous n'avons eu connaissance d'aucun rapport d'activit6 g6n6ral, et 
nous avons 6t6 surpris de decouvrir dans un compte rendu de reunion du 
Conseil scientifique qu'une des questions de 1'ordre du jour 6tait de r6aliser 
un annuaire du Museum12. Au moment ou nous avons r6alis6 cette 6tude, 
l'annuaire se r6sumait a une liste t6l6phonique ! 

11 Voir h ce sujet l'editorial du Pr Dubois, D6fendre la biologie depassee, in Bulletin de la Societe frangaise de systematique, 
n° 8,1990; et Tarticle de Loic Chauveau, Les petites betes oubliees, in Liberation, 16 mai 1990. 

12 P.V. de la seance de mars 1992 
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3. LA FONCTION DOCUMENTAIRE 

3.1 La Bibliotheque centrale du Mus6um 

Fond6e en m6me temps que le Mus6um par le d6cret du 10 juin 1793, la 
bibliotheque dispose au d6part des ouvrages du Cabinet du roi, de la 
collection des v6lins plac6s sous le controle des professeurs du Jardin du 
roi et conserv6s a la Bibliotheque royale, et des livres, confisques aux 
congr6gations religieuses et aux 6migr6s, s6lectionn6s dans les d6pdts 
Iitt6raires par deux professeurs, Daubenton et Jussieu. Elle s'enrichit 
6galement des saisies op6r6es dans les cabinets d'histoire naturelle d'ltalie 
et de Hollande au cours des guerres r6volutionnaires. Dans l'esprit de la 
R6volution, elle est destin6e aux professeurs, aux etudiants et d tous les 
amateurs d'histoire naturelle. Ses collections s'accroissent rapidement, 
passant de 12 000 volumes pendant la R6volution d 30 000 en 1834, puis S 
plus de 100 000 en 1880, grace d des dons importants comme ceux des 
biblioth6ques de Cuvier, Charles-Lucien Bonaparte et Chevreul, d 1'echange 
des publications du Mus6um avec des 6tablissements etrangers 6quivalents, 
et S une politique d'achat mise en place d6s le XlXe si6cle par le 
conservateur en chef de l'epoque, Jules Desnoyers (par exemple l'acquisition 
des manuscrits de la biblioth6que de Jussieu). Cette politique fait de la 
biblioth6que du Mus6um une des toutes premieres bibliotheques au monde 
sp6cialis6es dans les sciences de la nature. 

Du fait de 1'expansion de ses collections, elle a du d6m6nager d 
plusieurs reprises, tout en demeurant dans 1'enceinte du Jardin des Plantes. 
Depuis 1963, elle occupe des locaux construits d cet effet, rue Geoffroy-
Saint-Hilaire, le long de l'ancienne galerie de zoologie en cours de 
restauration, dont elle "profite", si l'on peut dire, puisque sont prevus dans 
le cadre de cette op6ration la r6fection des fagades (notamment 
Thabillage" de la fagade est, c6t6 Jardin), la construction d'une "faille 
optique" s6parant artificiellement le bdtiment abritant les salles de lecture 
et les services administratifs du bdtiment de la future Galerie de 
1'Evolution, la construction au rez-de-chaussee d'une m6diatheque reli6e 
directement d la Galerie, et enfin le r6am6nagement complet des espaces 
d6dies d la lecture et aux services administratifs (suppression du puits de 
1'escalier monumental). Ces travaux, qui ont commenc6 en aout dernier et 
sont cens6s durer jusqu'en avril prochain, affectent considerablement le 
fonctionnement de la biblioth6que : elle est fermee au public et ses services 
sont dispers6s dans les sept 6tages de magasins, ce qui impose au 
personnel des conditions de travail particulierement p6nibles. En ce qui 
concerne la communication des documents, un service minimum a pu 6tre 
maintenu pour le PEB et le pr6t aux laboratoires. 

La mission de la BCM est triple : acqu6rir des documents dans ses 
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sp6cialit6s, les conserver et les communiquer. C'est une bibliotheque 
atypique, dans la mesure ou elle doit concilier des imp6ratifs parfois 
contradictoires : bibliothdque d'6tude et de recherche, specialis6e, 
patrimoniale, destin6e en priorit6 d couvrir les besoins du Mus6um, mais 
ouverte £ tout public. Cette dernidre mission n'a jamais vraiment 6t6 Pobjet 
de publicit6 et 1'opinion selon laquelle la bibliothdque est r6serv6e aux 
chercheurs est assez r6pandue. Cet 6tat de fait n'est certes pas nouveau, et, 
en la matidre, des progrds ont 6t6 r6alis6s si 1'on en juge par ce qu'6crit 
Alban Daumas : 

(...)La bibliotheque du MNHN comprend vers 1930 pres de 300 000 volumes imprimes, 
2 000 manuscrits et une importante collection de cartes ; cependant, bien que le 
Museum soit un etablissement public, Pentree de la bibliotheque est reservee a des 
personnes motivees ayant obtenu une carte speciale du directeur... 13 

3.1.1 L'activit6 

Apres une p6riode (1970-1985) de restriction budg6taire qui a 
notablement ralenti son activit6, la BCM tente aujourd'hui de regagner le 
terrain perdu, en resserrant ses liens avec ses interlocuteurs imm6diats, le 
Mus6um et l'administration centrale (ex-DPDU puis Direction des 
bibliothdques au Ministdre de Penseignement superieur et de la recherche), 
et en d6finissant une politique documentaire cohSrente. 

Choisie en 1982 pour etre CADIST de "botanique, zoologie, biologie 
v6g6tale et animale", elle s'intdgre dans un r6seau national d'acquisition et 
de diffusion des documents. A ce titre elle s'efforce de constituer un fonds 
exhaustif de niveau recherche en tenant compte de la production 
internationale. Elle envisage Pextension du CADIST a Pecologie. Depuis la 
m§me annee elle est egalement responsable du centre r6gional n° 25 du 
Catalogue collectif national des publications en s§rie (CCN), centre dont 
d6pendent 79 bibliotheques de Paris et de l'lle-de-France. En 1990, elle est 
nomm6e "bibliothdque expert" dans les disciplines de son CADIST, pour la 
base d'indexation matiere RAMEAU. 

II convient de citer ici d'autres aspects de cette activit6 qui seront, le 
cas 6ch6ant, d6taill6s dans les paragraphes suivants. En particulier, la BCM 
s'est toujours pr6occup6e de maintenir des relations 6troites avec les 
laboratoires, relations renforc6es depuis 1989 avec la designation, au sein 
de la bibliothdque, de responsables de domaines scientifiques, 
interlocuteurs privil6gi6s des chercheurs et des biblioth6caires des 
laboratoires, de maniere d mieux r6pondre d leurs besoins. Cette politique 
s'est notamment traduite par des r6unions d'acquisitions, plus ou moins 
r6guli6res, visant d harmoniser les actions des diff6rents partenaires. Elle a 
abouti, en f6vrier 1992, d la cr6ation, par le Conseil d'administration du 
13 Alban Daumas, Les bibliotheques d'etude et de recherche, in Histoire des bibliotheques frangaises t.4, ed. du Cercle de la 
Librairie, 1992, p.136. 
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Mus6um, du Comit6 de coordination des actions documentaires (CCAD), qui 
"contribue a l'information des Conseils du Museum sur les objectifs, les moyens, les 

besoins et les projets de la politique documentaire de 1'etablissement ; il est 
notamment consulte, d'une part pour la preparation coordonnee des budgets, tant 
des bibliotheques centrales que des bibliotheques de recherche des laboratoires, 
d'autre part, sur les structures, inter-relations et modalites de fonctionnement de 
ces memes bibliotheques, 
s'attache au soutien, au pilotage et a 1'aboutissement de la politique documentaire du 
Museum, telle que definie par le Conseil d'administration et tout particulierement a la 
collaboration entre toutes les bibliotheques precitees, au benefice des chercheurs et 
du public"14. 

A notre connaissance, le CCAD mis en place en avril 1992, ne s'est pas 
r6uni depuis le 14 octobre de la meme ann6e. Sans doute cela est-il du d 
1'agitation qui secoue ces derniers temps le Museum, ainsi qu'3 la reticence 
d'un certain nombre de laboratoires devant les orientations de cette 
politique documentaire dont ils craignent qu'elle r6duise leur autonomie. 

D'autre part, le projet d'informatisation du catalogue, qui en est au 
stade de la r6daction du cahier des charges, int6gre 1'ensemble des 
bibliotheques du Mus6um. Nous verrons plus loin comment est corigue pour ce 
catalogue collectif informatis6 1'articulation entre les diff6rents pdles 
documentaires. 

Selon le dernier 6tat de \'enqu§te statistique gen£rale aupres des 
bibliotheques des grands €tablissements, (ESBG 1992) qui est l'6quivalent 
pour les biblioth6ques des grands 6tablissements de l'engu£te statistique 
g6n£rale des bibliotheques universitaires (ESGBU), la BCM a acquis en 1992 
829 volumes, dont 647 6trangers et a souscrit 40 nouveaux abonnements ; 
elle a 6galement fait 1'acquisition de 7 manuscrits, 8 cartes, et 126 
microformes. Le point faible est le nombre de CD-ROM, puisqu'en aout 
dernier elle n'en possedait que deux, Myriade et OCLC. L'accent a et6 mis en 
1993 sur 1'acquisition de ce type de documents. Pour 1'insta.nt, un seul poste 
de consultation de CD-ROM est d la disposition du public. Elle a enregistre 
I'entr6e par dons, 6changes et depot legal de 20 819 volumes, dont 20 000 
ouvrages de la bibliotheque du Centre d'6tudes arctiques. En moyenne, 
compte non tenu d'un apport tel que la biblioth6que du Centre d'6tudes 
arctiques, son fonds d'ouvrages s'enrichit de 2 000 unit6s par an. Depuis 
1991, les monographies sont cataloguees sur OCLC, ce qui, dans 1'attente de 
la mise en place d'un OPAC, oblige a consulter pour les ouvrages entres 
apr6s cette date un nouveau catalogue sur microfiches. 

Elle est abonn6e aux serveurs Questel et Dialog, pour interroger 
notamment les bases de donn6es Pascal, Zoological Records, Chemabs, 
Biosis. 79 recherches informatisees ont 6t6 effectu6es en 1992, ce qui 
paratt assez peu. En fait, il s'avere que les chercheurs, d quelques 
exceptions pr6s, sont rebut6s par la complexite de 1'interrogation et par la 
uArre(4 cr6ant un Comite de coordination des actions documentaires au Museum national d'histoire naturelle, annexe 3 du 
P.V. de la seance du Conseil d'administration du 6 fevrier 1992. 
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n6cessit6 d'6laborer une strat6gie d'interrogation, sans parler du cout qu'ils 
jugent prohibitif, mSme si la BCM ne facture que les interrogations 
fructueuses. Une seule personne de la bibliothdque maltrise parfaitement 
les proc6dures d'interrogation. 

Les statistiques relatives d la fr6quentation montrent que la 
bibliotheque poursuit son effort pour am^liorer la qualit6 de ses prestations 
(tableau 3). Cela s'est notamment traduit par l'6largissement des horaires 
d'ouverture (48 heures par semaine en 1990, 56 heures en 1993, du lundi au 
samedi inclus), et par 1'augmentation des communications. L'objectif est 
d'atteindre 60 heures d'ouverture par semaine en 1995. 

Une enqu§te effectu6e en 1990 r6v6le que le public se r6partit en trois 
cat6gories : 6tudiants (46%), enseignants-chercheurs (24%), divers (m6tiers 
de l'6dition, professions m6dicales, agricoles, ingenieurs etc... 29%). Cette 
6tude n'a port6 que sur les "laissez-passer" d6livr6s au cours de I'ann6e. II 
est probable que s'il 6tait tenu compte des cartes d'emprunteur, la 
proportion d'enseignants-chercheurs serait plus importante. II serait du 
reste souhaitable que cette enquete soit renouvel6e et affin6e, notamment 
pour mieux d6gager les caract6ristiques du public 6tudiant. En effet, puisque 
la vocation de la bibliothdque est de r6pondre a une demande de niveau 
recherche, il serait bon de savoir quelle est, parmi les lecteurs 6tudiants, la 
proportion d'6tudiants de 3e cycle et de doctorants. De m£me, pour appr6cier 
le rayonnement de la bibliothdque, il est important de connaltre 1'origine 
g6ographique de 1'ensemble des lecteurs, et particulierement de distinguer, 
parmi les enseignants et les chercheurs, ceux qui appartiennent au Mus6um 
et ceux qui sont attach6s d d'autres institutions scientifiques. 

Tableau 3 
Frequentation. Communication 

Annee 1990 Annee 1991 Annee 1992 progres. 90-92 
Nb h. ouv. 2064 2104 2130 3% 
Nb jours 258 263 263 2% 
total lecteurs 4204 3528 4537 8% 
Communications 48097 52980 62182 29% 
Entrees nc 10572 12341 17% 

Sources : 1990: BCM ; 1991: Ann. BU,1993 ; 1992 : ESBGE 
Total lecteurs : pour 1991, mode de calcul inconnu, mais le resultat ne semble 
pas significatif. 
Communications : communications sur place + pret a domicile 
Entrees : progression 91-92 

II importe de signaler que les statistiques de frequentation, de 
communication, de pret, sont donn6es d titre indicatif, pour d6gager autant 

29 



que possible une tendance, mais qu'elles manquent parfois de fiabilite, 
parce qu'elles sont r6alis6es manuellement et parce que les modes de calcul 
diffdrent d'une ann6e sur 1'autre ou selon le document dans lequel elles sont 
pr6sent6es. Pour notre part, nous avons eu des difficult6s d d6composer des 
r6sultats globaux ou approximatifs pour obtenir des donn6es comparables. 

3.1.2 Les collections 

Au 31 d6cembre 1992, le fonds de la BCM se composait de : 

— 345 300 volumes, dont 8 485 acquis depuis moins de 5 ans 
— 9 034 titres de p6riodiques 
— 7 030 manuscrits 
— 9 080 documents cartographiques 
— 21 486 documents iconographiques 
— 4 224 microformes 
— 110 disques et cassettes 
— 952 ceuvres d'art, m6dailles, peintures, sculptures et pidces de 

mobilier. 
Parmi les tr6sors de la bibliothdque, il faut sp6cialement mentionner 

les "V6lins du Mus6um", c6l6bre collection d'aquarelles originales de prds 
de 7 000 pidces, commenc6e au XVIIe siecle et continu6e de nos jours, qui 
vient d'Stre 6dit6e sur vid6odisque. 

L'ensemble de ces collections repr6sente un total de 14 110 mdtres 
Iin6aires dont seuls 475 sont en libre acces. C'est d notre avis une des 
contraintes majeures de la biblioth6que mais il est pratiquement impossible 
d'y rem6dier, 6tant donn6 la configuration des lieux. Malgr6 tout, 600 titres 
de p6riodiques ont 6t6 mis en libre acc6s en 1990, d la grande satisfaction 
des lecteurs. 

Les collections suivies - les suites - sont 1'objet d'une attention 
particuliere, pour que soit constitu6 un ensemble de ref6rence coherent. Ces 
suites ont d'ailleurs longtemps et6 trait6s comme des p6riodiques, ce qui ne 
va pas sans poser de s6rieux probl6mes de traitement et de localisation. A 
ce sujet, Claude Jolly, directeur de la Bibliothdque de la Sorbonne, exprime 
parfaitement ce qui distingue une bibliothdque de r6f6rence des 
bibliotheques d'institut ou de laboratoire : 

"La riotion de collection suivie, pierre angulaire de la definition des entrees dans une 
bibliotheque de reference et de recherche comme l'est celle de la Sorbonne, permet 
de toucher du doigt ce qui distingue ce type d'organisme de la multitude polymorphe 
des bibliotheques d'instituts, d'UFR ou de laboratoires qui repondent a d'autres 
preoccupations au sein de 1'universite. Dans le premier cas est privilegiee la 
constitution d'un corpus qui se veut coherent et complet et se construit dans la 
duree. Dans le second, priorite est donnee a la satisfaction de besoins immediats, 
souvent particuliers voire personnalises, qui se traduisent generalement par des 
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frequents d'orientation dans les collections".15 

Sur 9040 titres de p6riodiques signa!6s dans le CCN, 3322 sont vivants, 
dont 610 sont regus par abonnement et 276 par don. 73% des titres vivants 
(2436 titres) sont regus par 6change avec les publications du Mus6um, le 
Bulletin du Mus6um... et les Memoires du Museum... 

3.1.3 Le budget 

Le budget de fonctionnement de la BCM est de 3 0628 000 F en 1993. 
se r6partit comme suit : 

— subvention DPDU 2 018 000 F 
— subvention CADIST 1 090 000 F 
— ressources propres 368 531 F 
— creditsCNL 108 000 F 
— subvention Mus6um 44 000 F 

Figure 2 
Bibliotheque centrale. Repartition des recettes. 

Dotation DPDU 55,6% 

CADIST 30,0% 

Ressources propres 10,2% 

CNL 3% 

Museum 1,2% 

annee 1993 

II convient de noter la part relativement importante des ressources 
propres qui proviennent essentiellement de Texploitation des richesses 
iconographiques. Les cr6dits CADIST sont au meme niveau que 1992 et ne 
suffisent pas d couvrir les d6penses d'acquisition dans les domaines 
consid6r6s16 . En outre, 100 000 F de la subvention CNL sont affect6s d la 
m6diatheque. 

D'autre part, le volet documentaire du contrat d'6tablissement du 
Mus6um (1993-1995) prevoit une contribution particulidre de 1'Etat pour la 
constitution d'un catalogue collectif informatis6, la conversion 
r6trospective des catalogues de la BCM (la conversion des catalogues de la 
BMH est en voie d'achevement), la constitution du fonds de la mediatheque, 
1'extension des horaires d'ouverture, la conservation et le d6veloppement 
15 Claude Jolly, La bibliotheque de la Sorbonne et sa politique documentaire, in Bulletin des bibliotheques de France, t.37, n° 
3,1992. 
16 Par exemple, sur 610 titres de periodiques repus par abonnement, 132 relevent du domaine CADIST et sont acquis hors 
credits CADIST, dont 18% de titres etrangers. 
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des collections. 
La BCM consacre 56% de son budget aux d6penses documentaires, ce qui 

repr6sentait en 1992 une d6pense par lecteur de 433 F. Ce ratio illustre bien 
la politique qu'elle met en ceuvre depuis la fin des ann6es quatre-vingts pour 
parvenir a une couverture la plus compl6te possible dans ses sp6cialit6s, et 
accrottre ainsi l'offre documentaire. Nous verrons plus loin, lorsque nous 
aborderons le plan de d6veloppement des collections, qu'elle a dejd accompli 
un bon travail d'6valuation et qu'elle est prete d redoubler d'ardeur dans 
cette voie. C'est pourquoi il importe que l'Etat ne reldche pas son effort. 

3.1.4 Le personnel 

La biblioth6que emploie une cinquantaine de personnes qui relevent 
administrativement et budg6tairement de la DPES, du CNRS, du rectorat, du 
Mus6um (dont 1 CES), de la bibliotheque (moniteurs-6tudiants et 
vacataires). En 1993, elle dispose de 39 postes (37 en 1990 et 38 en 1991) : 
1 conservateur gen6ral, 7 conservateurs, 4 bibliothecaires, 8 
biblioth6caires-adjoints, 1 inspecteur de magasinage, 10 magasiniers, 4 
postes de techniciens (reliure), 4 administratifs, auxquels s'ajoutent 6 
postes du CNRS : 3 ing6nieurs d'6tudes, 1 assistant-ing6nieur et deux 
techniciens de 1'atelier de photographie, et 1 agent de service Mus6um. Un 
mouvement important a 6t6 enregistr6 cette ann6e : 1 BA a 6te promue 
conservateur, 4 autres ont reussi le concours de bibliothecaire ; d'autre 
part, si un magasinier est venu renforcer 1'equipe dans la perspective de 
1'ouverture de la mediathdque, plusieurs postes restent vacants, notamment 
un poste de BA et un poste d'ingenieur d'6tudes CNRS. Cela ne va pas sans 
poser des problemes d'organisation, aggrav6s par de mauvaises conditions 
de travail conjoncturelles. 

En tout 6tat de cause, avec un personnel de cat6gorie A representant 
pr6s d'un tiers (30%) de 1'effectif total, et un personnel qualifi6 
(scientifique et technique) 6valu6 d 55%, la bibliothdque centrale peut 
compter sur des ressources humaines adaptees d sa mission. D'autres 
indicateurs permettent de confirmer ce constat : le ratio "nombre de 
lecteurs inscrits / nombre d'employ6s assurant le service du public" est 
6gal d 129 ; et en estimant que les lecteurs de niveau recherche constituent 
60% du total des lecteurs, le ratio "lecteurs de niveau recherche / personnel 
scientifique" est 6gal d 180. II nous semble que la Bibliothdque des langues 
orientales est un bon 6lement de comparaison (importance des collections, 
effectif, budget), et meme s'il s'agit d'une bibliothdque inter-universitaire 
- donc destinee S accueillir aussi les 6tudiants de ler et 2e cycles - elle 
est accessible d tous publics. Or, pour ces memes ratios, les r6sultats sont 
respectivement de 234 et 276 (ESGBU 1991), et ce alors qu'elle doit avoir 
recours d un grand nombre de sp6cialistes de langues dites rares. Selon la 
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m6me source, le personnel qualifi6 repr6sente 42% de 1'effectif de 
l'6tablissement. 

Le personnel de la BCM pr6sente des caract6ristiques contrast6es : une 
mobilit6 interne et professionnelle importante - en tout cas cette ann6e -
et une ind6niable stabilit6. II existe en effet un "noyau" qui peut se 
pr6valoir d'une anciennet6 certaine (entre 15 et 30 ans "de maison"), et qui 
connatt admirablement 1'institution. C'est dans cette cat^gorie que le profil 
"naturaliste" est le plus r6pandu. 

3.1.5 Le pr§t 

Les statistiques de pr§t r6vdlent un volume d'activit6 essentiel pour un 
CADIST. II est d'autre part int6ressant d'appr6cier dans quelle mesure les 
laboratoires ont recours a la bibliothdque centrale et le taux de satisfaction 
de cette demande. Mais comme nous 1'avons §voqu6, nous nous sommes 
heurt6s a la difficult6 de savoir ce que recouvraient effectivement les 
chiffres. La comptabilit^ des demandes est effectu6e manuellement et 
manque assurement de rigueur. Si pour le PEB les donn6es sont relativement 
fiables grdce £ la messagerie et au courrier enregistr6, il n'en va pas de 
meme en ce qui concerne le pret direct au Mus6um et aux organismes 
ext6rieurs habilites a emprunter. En outre, si l'on veut agir efficacement 
pour am6liorer ce service, il est indispensable de recenser toutes les 
demandes, y compris celles qui ne sont pas satisfaites. Malheureusement ce 
n'est pas le cas. Nous avons donc ete conduits a reconstituer le total des 
demandes regues en provenance des laboratoires du Mus6um et des 
organismes ext6rieurs en retenant un taux de non-satisfaction de 1'ordre de 
30% d'apres les estimations des responsables du pr6t. 
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Tableau 4 
Statistiques du pr6t. 1992 

A B C D 
1 demandes satisf. non-satisf. total 
2 PEB 6 225 1 837 8 062 
3 messagerie nd nd 5 666 
4 courrier nd nd 2 143 
5 pret intemat nd nd 253 
6 PRET MUSEUM 8 524 3 654 12 178 
7 entomologie 634 
8 ichtyologie 540 
9 malacologie 812 

1 0 mamm. oiseaux 247 
1 1 reptiles 296 
1 2 total echantillon 2 529 
1 3 autres labos 5 995 
1 4 ORGANISMES EXTERIEURS 4 669 2 001 6 670 
1 5 TOTAL B2+B6+B14 19 418 
1 6 TOTAL D2+D6+D14 26 910 

Source : BCM 

Mais quelle r6alit6 recouvrent les chiffres qui nous ont 6t6 
communiqu6s ? En effet, les r6sultats varient selon les documents auxquels 
nous nous sommes referes. Ainsi VAnnuaire des bibliotheques universitaires 
1991 indique d la rubrique PEB 27 002 demandes regues par la bibliothdque 
centrale ; 1'ESBGE 1992 recense 18 653 "documents pret6s" et nos calculs 
6tablis d'apres le registre du pret donnent un r6sultat de 19 418 demandes 
satisfaites en 1992 (cellule B14 du tableau 4). Selon toute vraisemblance, 
les deux derniers chiffres prennent en compte les memes 6l6ments, et par 
"total des demandes regues en 1992" (cellule D15 du tableau 4), soit 26 
910, on doit pouvoir entendre la m§me chose que ce qui est comptabilis6 
dans la rubrique "PEB : demandes regues" de l'ESGBU 9117 (27 002). 

Ces precautions prises et laborieusement expos6es, et en insistant sur 
le fait que 1'estimation des demandes non-satisfaites repose pour une 
grande part sur 1'intuition, nous pouvons tenter de d6gager des informations 
utiles d notre 6tude. La lecture du tableau 4 r6v6le que la BCM doit g6rer un 
volume de pr§t important qui la situe, pour cette activite, au 6e rang de 
1'ensemble des BU et des bibliotheques de grands 6tablissements, ce qui 
n'est pas surprenant pour un CADIST. Mais les demandes regues dans le cadre 
du PEB ne representent que 30% du total, ce qui nous paraft relativement 
faible, d moins qu'un bon nombre de demandes qui normalement 
transiteraient par le PEB soient adressees directement et comptabilis6es 
dans la rubrique "organismes ext6rieurs" (CNRS, INRA, ORSTOM, universit6s 
etc... ). En tout 6tat de cause il y a lieu de consid6rer comme un tout les 
demandes PEB et "organismes exterieurs". On aurait alors un ensemble de 
17 Annuaire des bibliotheques universitaires 1991, op. cit. 
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demandes ext6rieures repr6sentant 55% du total, le reste, soit 45%, etant 
constitu6 par les demandes du Mus6um proprement dit. 

Figure 3 
Pret. Distribution des demandes re?ues en 1992 

total 

• PEB 

• PRET MUSEUM 

• ORGANISMES EXTERIEURS 

Autre indicateur pertinent, le rapport entre demandes satisfaites et 
non satisfaites. Les seules donn6es vraiment sures concernent le PEB dont le 
taux de satisfaction de 77% est conforme a la moyenne nationale (75% en 
I 991)18. De ce point de vue, et d'apres les estimations qui nous ont et6 
communiquees, les demandes du Mus6um seraient - relativement - plus 
difficiles d satisfaire. II sera int6ressant de confronter ult6rieurement cet 
indicateur a la sp6cificit6 des collections documentaires des laboratoires 
par rapport au fonds de la BCM pour tenter d'6valuer la part d'information 
scientifique et technique recherch§e mais non couverte par 1'ensemble des 
bibliothdques du Mus6um. Precisons encore une fois qu'il est essentiel a nos 
yeux qu'un pointage rigoureux des demandes d'emprunt soit effectu6, que 
soient consign6s m6me les titres des documents recherch6s, si l'on veut 
exploiter valablement les informations fournies pour "coller " a la demande. 
II n'est pas sur, du reste, que celles-ci soient toujours pertinentes, mais en 
l'6tat actuel des choses, il est impossible d'en juger. II importe egalement 
de recenser le nombre d'occurrences pour un m6me document, d'6tablir pour 
chaque discipline une carte des lacunes. Ce travail d'analyse s'integrerait 
parfaitement d la politique de renforcement des relations entre la BCM et 
les laboratoires. II serait 6galement opportun d'envisager l'informatisation 
prioritaire de ce service. 

18 J.P. Casseyre et C. Gaillard,Les bibliotheques universitaires, PUF, 1992. P. 61. 
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Figure 4 

Taux de satisfaction des demandes re?ues 

I demandes satisf. 

II non-satisf. 

PEB PRET MUSEUM 

Pour entrer plus particulierement dans notre sujet, examinons d 
pr6sent la situation de notre Schantillon par rapport au pret. Bien entendu, 
les demandes satisfaites seront notre seule base d'expertise. 

Tout d'abord, en nombre de documents emprunt6s, nos cinq laboratoires 
sSlectionnes representent 30% du total du Mus6um (figure 5), alors qu'ils 
forment un peu plus de 20% de 1'ensemble des laboratoires. Evidemment, 
d'autres paramdtres ponddrent I'id6e premidre que ces laboratoires 
expriment des besoins documentaires sup6rieurs d la moyenne. En premier 
lieu ce constat ne tiendrait pas compte de la taille des laboratoires. En 
second lieu, certaines structures ont des demandes limitees vis-d-vis de la 
centrale, soit parce qu'elles disposent d'une bibliotheque suffisante, soit 
parce qu'elles utilisent un autre canal pour la fourniture de documents. 
Ainsi le Laboratoire d'ecologie generale qui est statistiquement le plus gros 
emprunteur (1225) possede trds peu de documents, et le Laboratoire de 
biophysique qui est un des plus faibles (34) dSveloppe son propre r6seau. 

II n'en demeure pas moins qu'en ce qui concerne notre 6chantillon, les 
laboratoires de malacologie, d'entomologie et d'ichtyologie sont de gros 
laboratoires qui possddent des fonds documentaires riches et qui figurent 
parmi les plus gros emprunteurs. En d'autres termes, ces trois facteurs 
conjugu6s t6moignent d'une activit6 soutenue. Quant aux deux autres, le 
Laboratoire des reptiles et amphibiens est une petite unit6 qui fonctionne 
avec une 6quipe r6duite et peu de moyens, et dont les collections 
documentaires sont proportionnelles d la taille ; le Laboratoire des 
mammiferes et des oiseaux presente des caract6ristiques plus atypiques : d 
vrai dire, il nous demeure myst6rieux par bien des aspects (historique, 
budget, activit6...). Mais ses collections sont num6riquement les plus 
importantes, principalement son fonds de monographies r6centes. C'est celui 
qui, dans notre 6chantillon, a formul6 le moins de demandes d'emprunt 
(figure 6). Mais globalement nous pouvons consid6rer que notre s6lection est 
repr6sentative de 1'ensemble des laboratoires en mati6re de pr6t. 
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Figure 5 
Documerits empruntes par l'echantillon par rapport a 1'ensemble des 

emprunts du Mus6um 

• total echantillon 

• autres labos 

Figure 6 

Documents empruntds par les laboratoires 
de 1'echantillon 

entomologie 

ichtyologie 

malacologie 

mamm. oiseaux 

reptiles 

demandes satisf. 

3.2 Les bibliotheques de laboratoire 

3.2.1 Pr6sentation generale 

La situation de ces bibliothdques est tres diff6renci6e selon 1'histoire 
des laboratoires et selon I'int6ret que les directeurs successifs ont port6 d 
la constitution d'un fonds documentaire. Cet int6ret a pu au cours du temps 
ne pas Stre constant. Aucune n'a d'existence administrative et rares sont 
celies qui disposent d'un budget affectS. En regle g6n6rale, les acquisitions 
sont decidees par le directeur du laboratoire, sur la demande d'un chercheur, 
et en fonction des credits disponibles. Autant dire que le personnel charg6 
de la gestion de ces collections est peu nombreux et que seuls cinq 
laboratoires emploient du personnel qualifi6 dans cette fonction. Quant aux 
locaux... 
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L'histoire de ces bibliotheques se confond avec celle des laboratoires 
auxquels elles appartiennent et certaines possddent un fonds ancien assez 
riche (encore faut-il s'entendre sur le sens qu'on donne au mot "ancien"). 
C'est le cas des laboratoires de biologie des invert6br6s marins, 
d'entomologie, de phan6rogamie. Des scissions, des d6doublements, ont aussi 
parfois provoqu6 l'6clatement des collections. Les entr6es annuelles 
oscillent autour d'une cinquantaine de documents de toute nature, except6 
les p6riodiques, si l'on met a part le cas du Laboratoire de zoologie 
mammiferes et oiseaux (900 entr6es annuelles), sur lequel nous reviendrons. 
G6n6ralement, il existe une corr6lation 6troite entre la valeur des fonds, le 
nombre de p6riodiques et de monographies regus annuellement, 1'emploi de 
personnel qualifi6, la mat6rialit6 d'un fichier, et la participation a un 
catalogue collectif (CCN ou Mus6um). 

D'apr6s une enqu§te r6alis6e par la bibliothdque centrale au premier 
semestre de cette ann6e, la tr6s grande majorit6 des laboratoires ont 
constitu6 de v6ritables bibliothdques qui possddent en moyenne 5 000 
monographies, et regoivent 68 periodiques. A ce stade il ne s'agit plus du 
petit centre de documentation ordinaire attach6 S un laboratoire, mais il 
faut reconnattre que la plupart de ces laboratoires sont orient6s vers la 
biologie organique et la systematique, et ont par cons6quent besoin de 
recourir en permanence a un corpus de r6f6rence complet et 6tendu. II est 
symptomatique que les laboratoires qui n'ont pas r6pondu d cette enquSte 
soient precis6ment ceux qui ne s'inscrivent pas dans cette tradition : 
6cologie, physiologie, 6volution des systdmes naturels et modifi6s, 
biophysique. Le laboratoire de biologie v6getale, quoiqu'il ait repondu, ne 
fournit cependant aucune indication sur l'6tat de ses collections, de m6me 
que le laboratoire de min6ralogie, qui annonce pourtant un budget 
documentaire de 30 000 F, mais ne participe ni au CCN ni au catalogue 
collectif du Mus6um. Sans doute, mais ce n'est qu'une supposition, se 
tourne-t-il plutot, pour ses besoins documentaires, vers la Bibliotheque 
inter-universitaire scientifique de Jussieu qui est CADIST en sciences de la 
Terre. La bibliotheque centrale poss6de cependant un fonds de g6ologie et de 
min6ralogie reconnu pour sa valeur et il est 6tonnant de constater une telle 
absence de cooperation. 

L'int6r6t principal de ces fonds reside en fait dans leur mode de 
constitution. Bien plus que par achat, c'est essentiellement par 6changes et 
dons que les documents entrent dans ces bibliotheques. Rares sont celles qui 
ont d6fini une politique d'acquisition, et surtout qui, l'ayant d6finie, la 
poursuivent le temps n6cessaire pour realiser un corpus homogene. On peut 
6tablir une typologie de ces bibliotheques en se fondant sur 1'origine des 
documents. 

1. Les dons et les 6changes. Les dons peuvent 6tre de plusieurs sortes : 
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documents de travail, collections personnelles de professeurs, de 
chercheurs, d'amateurs passionn6s de la discipline, d6sireux de t6moigner 
leur attachement au laboratoire et qui espdrent que leurs recherches leur 
survivront ; publications des membres de l'6quipe ; travaux universitaires, 
m6moires et thdses. On trouvera dans cette cat£gorie toutes sortes de 
documents : monographies, tir6s-d-part (beaucoup), rapports divers et 
Iitt6rature grise, collections plus ou moins completes de p6riodiques, 
autographes. Parmi les dons II faut 6galement ranger les p6riodiques que 
regoivent personnellement, par abonnement ou gracieusement (parce qu'ils y 
exercent une responsabilitS), des membres en activit6 de l'6quipe de 
recherche, et dont ils remettent au laboratoire les num6ros au fur et a 
mesure de leur livraison, ce qui tdt ou tard pose un serieux probldme de 
continuit6 des collections lorsque cette source d'approvisionnement se 
tarit. 

Les 6changes concernent surtout les p6riodiques et font i'objet d'un 
contrdle permanent. Ceux-ci sont en effet d'un interet vital pour I'activit6 
du laboratoire et la qualite des p6riodiques regus par echange d§pend,en 
partie, de la qualit6 des p6riodiques publi6s par les laboratoires et en partie 
de la qualit6 des relations - personnelles et institutionnelles - tiss6es avec 
des organismes ext6rieurs, nationaux et surtout internationaux. Dans la 
mesure oD les credits documentaires sont Iimit6s ou inexistants, les 
laboratoires s'efforcent d'exploiter ce canal au maximum. En ce sens, les 
revues des laboratoires sont une pr6cieuse monnaie d'6change ; mais elles 
connaissent depuis quelques temps de grandes difficult6s de tr6sorerie, 
cons6cutives d la suspension des subventions que leur versaient jusque la le 
CNRS ou la DRED. Ce probleme touche 6galement les publications generales 
du Mus6um, le Bulletin et les Mgmoires, ce qui risque de ne pas etre sans 
cons6quences sur la politique des echanges de la bibliotheque centrale elle-
mSme. 

Parmi les 6changes on compte 6galement bon nombre de documents 
divers qui reldvent de la Iitt6rature grise : rapports de recherche, brochures, 
comptes rendus de reunions... 

2. Les achats. Des achats d'ouvrages sont effectues comme appui d la 
recherche. En principe il s'agit de documents jug6s fondamentaux ou dont le 
besoin est immediat, mais que l'on n'a pas la possibilit6 de se procurer par 
d'autres voies (6change ou bibliotheque centrale). Dans la plupart des cas 
ces achats sont effectu6s au coup par coup, en fonction des demandes, du 
prix, et selon le bon vouloir du directeur qui tranche en dernier ressort. II 
est aussi fait appel d la bibliotheque centrale, lorsque la fourniture du 
document peut attendre, ou lorsque son prix ou l'6tat des credits ne 
permettent pas de I'acqu6rir. Mais la BCM veille sp6cialement d ce que le 
document en question s'inscrive dans sa propre politique d'acquisition. 

En fait, 1'essentiel des credits documentaires est consacre aux 

39 



abonnements. Les p6riodiques sont des instruments de travail privil6gi6s et 
quotidiens des chercheurs pour suivre l'6tat de la recherche, confronter 
leurs travaux a ceux de leurs colldgues, explorer de nouvelles voies. II s'agit 
en g6n6ral de p6riodiques sp6cialis6s, parfois pluridisciplinaires. Sont regus 
par abonnement des p6riodiques qui ne peuvent §tre regus par 6change, ou 
dont l'6change a 6t6 supprim6, et qui int6ressent directement les 
chercheurs, m6me s'ils sont par ailleurs consultables d la bibliothdque 
centrale ou dans le laboratoire voisin. II arrive assez souvent, surtout dans 
les petits laboratoires, que le directeur souscrive un abonnement personnel 
pour le compte du laboratoire, pour faire b6n6ficier celui-ci d'un tarif 
pr6f6rentiel. 

En r6sum6, pour toutes les raisons qui viennent d'§tre developp6es, les 
bibliothdques de laboratoire possddent rarement des fonds homogdnes, d 
1'exception notable de celles qui sont attach6es d un laboratoire dont les 
thdmes et les programmes de recherche se caracterisent par une grande 
stabilit6, et de celles qui sont g6r6es par du personnel qualifi6, int6gr6 d 
l'6quipe de recherche, et qui mattrise totalement l'organisation de son 
travail. 

Au-deld de I'int6r6t de leurs collections, leur valeur r6side dans les 
relations personnelles et institutionnelles tiss^es par les acteurs de la 
recherche, formant un ensemble de reseaux, sp6cialis6s et 
pluridisciplinaires, nationaux et internationaux, formels et informels. Les 
chercheurs ne sont pas seulement des utilisateurs d'information, ils en 
produisent 6galement. Regroup6e dans ces bibliothdques, cette information 
volatile peut etre avantageusement redistribuee a travers un autre r6seau, 
documentaire, que constituent les bibliothdques du Mus6um. 

3.2.2 L'echantillon s6lectionn6 

Le choix qui nous a conduit d s6lectionner pr6cisement ces cinq 
laboratoires n'est pas le fruit du hasard. Etant donn6 la diversit6 des 
situations, nous avons voulu 6viter a la fois de travailler sur un domaine 
trop 6troit et de nous trouver confront6s S un 6chantillon trop pauvre ou d'un 
interet Iimit6. Nous pensions que dans la mesure ou ce qui 6tait en jeu, 
c'6tait finalement de cr6er les conditions favorables § une coop6ration 
fructueuse entre les diff6rentes structures documentaires du Museum, il 
fallait d'abord s6lectionner des bibliotheques qui s'appuient sur une solide 
tradition de collecte et de traitement de 1'information. Ensuite, toujours 
dans cette meme perspective, il 6tait pr6f6rable de retenir des 
biblioth6ques qui entretiennent des relations suivies et cordiales avec la 
biblioth6que centrale. Le domaine nous a 6t6 sugg6r6 par les responsables de 
la BCM, en premier lieu son directeur, Madame Ducreux. En effet, un pr6cieux 
travail venait d'etre accompli sur le catalogue g6n6ral 1952-1991, en vue 
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de sa retroconversion, sous ia direction d'lsabelle Dussert-Carbone. Ce 
travail avait consist6 d recenser et d distinguer les fiches principales, a les 
classer ensuite en cinq grands domaines : botanique, zoologie, sciences de la 
Terre, biologie, divers (dont 1'Histoire des sciences), ceci parce qu'il avait 
6t6 jug6 que les contraintes occasionn6es par la r6troconversion seraient 
moins p6nalisantes pour les lecteurs en proc6dant par tranches thematiques 
plutdt que par tranches alphab6tiques. Ce d6coupage a donn6 le r6sultat 
suivant : botanique, 22,5% ; zoologie, 30%; sciences de la Terre, 16,6% ; 
biologie, 11,5% ; divers, 19,5%. Nous nous trouvions donc d'embl6e devant un 
mat6riau exploitable. Nous avons ainsi choisi la zoologie en raison de sa 
bonne repr6sentation, de surcrott discipline du CADIST. 

En zoologie, nous avons retenu cinq laboratoires qui possedent le tiers 
des monographies, et 57% des collections de p6riodiques de 1'ensemble des 
laboratoires. 

TableauS 
Collections de monographies et de periodiques 

monogr. anc. monogr. rec. per. vivants per. morts 
entomologie 2 000 3 500 120 860 
ichtyologie 2 000 3 000 275 600 
invert. marins 1 200 3 600 77 16 
mamm. oiseaux 800 16 700 300 218 
reptiles 85 800 35 112 
total echantillon 6 085 27 600 807 1 806 
autres labos 745 56 162 541 3 287 
TOTAL 6 830 83 762 1 348 5 093 

Source: enquete BCM 1993 

D'autre part, elles participent au CCN et au catalogue collectif du 
Mus6um, disposent de personnel pour g6rer leurs ressources : 4 personnes d 
temps complet, 1 d 60% ; 4 personnes possedent un dipldme professionnel en 
documentation. Si une seule est dot6e d'un budget propre, les laboratoires de 
ces biblioth6ques consacrent entre 10 000 F et 52 000 F d leur 
documentation. 

En dehors de ces caract6ristiques communes, elles diff6rent par leur 
structure, leur fonctionnement, leur niveau d'6quipement. 

— Bibliotheaue du laboratoire d'entomoloaie 
D6penses documentaires : 52 000 F (cr6dit affect6) 
Entrees annuelles : 200 monographies 
Periodiques. Abonnements : 20 ; 6changes : 90 ; dons : 10 
Tir6s-d-part : 25 000 
Th6ses : 400 
PEB : oui (BCM) 
Locaux : 156 m2 
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Conditions d'acc6s : tous publics, mercredi et vendredi 14h-17h 
En plus d'un cr6dit affect6 sur le budget du laboratoire, la 
bibliothdque b6n6ficie d'un cr6dit d'6quipement annexe de la part du 
Mus6um. Des r6unions d'acquisitions se tiennent r6gulierement au 
sein du laboratoire. Priorit6 est donn6e d la syst6matique. A 
l'6vidence, la biblioth6que est d l'6troit dans ses locaux. Elle n'est 
6quip6e ni de terminal, ni de lecteur de microfiches. Les documents 
ne sont plus catalogu6s depuis le d6but de 1993, dans l'attente de 
l'informatisation. 

Biblioth6aue du laboratoire d'ichtvoloaie 
D6penses documentaires : pas de budget particulier 
Entr6es annuelles : 95 
P6riodiques. Abonnements : 25 ; 6changes : 250 ; dons : 
Tir6s-d-part : 18 000 
Theses : 500 
PEB : non 
Locaux : 127 m2 

Conditions d'acc6s : tous publics, mardi et jeudi 13h30-17h. 
La bibliotheque depouille 5 p6riodiques pour alimenter la base de 
donn6es de la FAO, ASFA (Aquatic sciences and fisheries abstracts) : 
Cybium, Cryptogamie algologie, Bulletin du Museum, Haliotis, Travaux 
scientifiques du Parc national de Port-Cros . ASFA est interrogeable 
depuis le laboratoire. Elle est 6quip6e d'un lecteur de microfiches, 
d'un micro-ordinateur et realise 3 bases de donn6es : BIBLIGA, qui 
signale depuis 1987 les articles d'ichtyologie de tous les periodiques 
qu'elle regoit (12 000 r6f6rences, 2 500 r6f6rences par an), LIVRE, 
qui signale les monographies et les theses depuis 1991) et FAUNE, qui 
recense les principaux ouvrages sur les faunes de poissons (700 
r6f6rences). Elle publie un Bulletin bibliographique, trimestriel, qui 
reprend les nouvelles acquisitions saisies dans les BDD internes. La 
base BIBLIGA est accessible sur le r6seau du Mus6um. Les locaux sont 
surcharg6s au point qu'une partie des collections doit 6tre stock6e 
dans le couloir du laboratoire. Le fonds est sp6cialis6 en ichtyologie 
generale, aquaculture, p6ches, biologie marine, hydrobiologie, 
aquariologie, Antarctique. II n'y a pas de politique d'acquisition 
definie. La biblioth6que a r6alis6 un d6pliant d'information sur ses 
services. 

Bibliotheaue du laboratoire de malacoloaie 
D6penses documentaires : 40 000 F 
Entr6es annuelles : 70 (achats) 
P6riodiques. Abonnements : 29 ; echanges : 48 ; dons : 
Tires-d-part : 16 000 
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Thdses : 280 
PEB : non 
Locaux : non communiqu§ 
Conditions d'acc6s : chercheurs du Mus6um, personnes autorisees, sur 
rendez-vous, du lundi au vendredi de 9h30 d 16h. 200 lecteurs par an 
Le catalogue est informatis6 et accessible sur le r6seau du Mus6um. 
Les ressources documentaires du laboratoires sont dispers6es dans 
les diff6rentes unit6s de recherche (mollusques, 6chinodermes, 
ascidies, vers, coraux, 6ponges, bryozoaires, etc...). La bibliotheque de 
malacologie est la plus ancienne et la plus riche. Locaux spacieux et 
agr6ables. 

— BibliothSaue du laboratoire de zooloaie mammif6res et oiseaux 
Depenses documentaires : 21 000 F 
Entr6es annuelles : 900 
P6riodiques. Abonnements : 30 ; 6changes : 270 ; dons : 
Tir6s-d-part : non communiqu6 
Thdses : non communiqu6 
Locaux : 70 m2 

PEB : non 
Conditions d'acc6s : tous publics, mar. jeu. ven. 14h-16h30, mer. 
10h30-13h et 14h-l 6h30. 600 lecteurs par an (ou lisent-ils ?) 
90% des ouvrages sont regus par service de presse, pour compte rendu 
dans Mammalia et L'oiseau et la revue frangaise d'ornithologie. Fonds 
recent et tres h6t6rog6ne. Les documents ne sont plus catalogu6s 
depuis 1991. 1/5e seulement des periodiques sont signal6s au CCN. La 
bibliothdque est en attente d'informatisation. Elle ne possdde ni 
micro-ordinateur, ni lecteur de microfiches. Les fonds du laboratoire 
et de la Societ6 ornithologique de France sont inventori6s sur des 
registres distincts mais confondus sur les rayonnages. Les locaux 
sont particulierement exigus et inconfortables (2 places de lecture 
environ). II n'y a pas de politique d'acquisition : la bibliotheque 
accepte tous types de documents, de tous niveaux. 

— Bibliotheaue du laboratoire de zooloaie reotiles et amphibiens 
D6penses documentaires : 10 000 F 
Entrees annuelles : 30 
P6riodiques. Abonnements :15 ; 6changes : 2 ; dons : 18 
Tires-a-part : 15 000 
Theses : ? 
Locaux : 130 m2 

PEB : oui (BCM) 
Conditions d'acc6s : tous publics, du lundi au vendredi 9h-12h, 13h30-
18h. 250 lecteurs par an 
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La bibliothdque envisage de s'informatiser, mais attend que la BCM 
ait fait le choix de son syst^me. Moyens rudimentaires (pas de micro-
ordinateur, ni de lecteur de microfiches). Pas de produits 
documentaires. 

On peut le constater, c'est la diversit6 et I'in6galit6 des situations qui 
dominent, en termes de moyens, de services et d'objectifs, meme au sein 
d'un 6chantillon que nous avions voulu au d6part homogene. C'est 
pr6cis6ment toute la difficult6 que d'envisager une synergie entre des 
structures aussi disparates. Un autre fait important d noter est la ligne de 
conduite adopt6e par chacune de ces bibliotheques vis-d-vis de l'accueil du 
public et des conditions d'acc6s. Quatre sur cinq sont ouvertes d tous les 
publics, mais il ressort que celles qui sont les mieux dot6es et qui suivent 
le plus le mouvement de la recherche sont aussi les plus s6lectives par 
rapport au public. En revanche, celles qui ont les moyens mat6riels et 
humains les plus faibles visent apparemment le public le plus large, si l'on 
en juge par 1'amplitude des horaires d'ouverture. La bibliotheque de zoologie 
mammif6res et oiseaux va jusqu'£ ouvrir sp6cialement le mercredi matin en 
visant manifestement le public scolaire. La volonte de permettre ainsi d ce 
"grand" public d'entrer en contact avec le monde de la recherche est 
parfaitement louable et en conformit6 avec l'originalit6 de la mission du 
Mus6um en g6n6ral, mais il nous semble que ses modalit6s doivent etre 
s6rieusement red6finies, dans le souci de servir prioritairement les besoins 
de la recherche, et qu'un recentrage est imp6ratif. 

Dans les entretiens que nous avons realises aupres des biblioth6caires 
et des chercheurs des laboratoires pour appr6hender l'opinion des 
protagonistes sur 1'interaction et la compl6mentarit6 de la centrale et des 
bibliotheques de laboratoire, des r6flexions recurrentes sont d relever. Tous 
insistent notamment sur la necessit6 de disposer a portee de main d'un 
ensemble de reference en syst6matique decrivant les especes, les genres, 
les types, auquel comparer des 6chantillons, ce qui justifie dans ce domaine 
I'int6ret qu'ils attachent d la constitution d'un fonds ancien. Ils consid6rent 
en effet que la BCM poss6de certes ces ouvrages essentiels, mais qu'il est 
impossible d'emprunter ceux qui sont anterieurs d 1880. Ils avancent 
ensuite la question des d6lais n6cessaires pour se procurer un document via 
la centrale. La structure plus souple du laboratoire leur permet de se 
procurer les documents dans un temps beaucoup plus court. Ils estiment 
enfin qu'ils doivent poss6der tout ce qui leur est fondamental et durable et 
qu'ils n'ont recours a la centrale que pour des recherches gen6rales, 
p6riph6riques ou interdisciplinaires. Certains pensent m6me qu'en raison de 
leurs moyens Iimit6s ils doivent chercher a constituer des collections 
p6rennes et que c'est a la BCM de r6pondre a leurs besoin de consommables 
et de documentation qui se d6pr6cie rapidement. 
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On voit donc d travers ces entretiens que leur politique d'acquisition, 
loin de compl6ter celle de la BCM, la recouvre au contraire largement, d'ou 
la n6cessit6, pour optimiser les ressources documentaires du Mus6um, de 
coordonner I'activit6 de 1'ensemble des structures de documentation. La 
bibliothdque centrale est 6videmment la mieux placee pour 6laborer un 
sch6ma directeur, en 6troite collaboration avec les diff6rentes unit6s, les 
instances dirigeantes du Mus6um et 1'administration centrale des 
bibliothdques. C'est effectivement sa principale preoccupation depuis la fin 
des ann6es 80 ; certaines actions ont 6t6 menSes avec plus ou moins de 
succds, d'autres sont actuellement en gestation. 
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4 LA POLITIQUE DOCUMENTAIRE 

La politique documentaire du Mus6um, impuls6e par la BCM, se met en 
place actuellement selon trois axes principaux : la r6alisation d'un 
catalogue collectif informatise, l'6valuation des collections pour la 
d6finition d'un plan de d6veloppement, la constitution d'une structure de 
coordination des activit6s documentaires. 

4.1 Le catalogue collectif (informatise) 

Depuis 1969, le fichier g6n6ral 1952-1991 de la BCM integre les fiches 
des laboratoires. Une biblioth6caire de la centrale 6tait la correspondante 
des laboratoires qui le souhaitaient pour cataloguer leurs documents et les 
signaler. Le systdme reposait sur le volontariat et la moiti6 des 
laboratoires environ y participaient. II d6pendait en fait beaucoup des 
responsables de ces bibliotheques et une longue absence, un changement de 
titulaire, la suppression du poste ou une restructuration interne pouvaient 
interrompre brutalement une collaboration r6guli6re. A partir du moment ou 
la BCM a effectu6 le traitement de ses documents dans OCLC, fin 1991, le 
fichier manuel a cess6 d'6tre aliment6 (les notices 6taient d6sormais 
accessibles sur microfiches), entrainant la fin du catalogue collectif. Les 
documents entres dans les laboratoires depuis cette date ne sont plus 
signales d la bibliotheque centrale. En revanche celle-ci diffuse tous les 
trimestres dans 1'ensemble du Museum une liste de ses nouvelles 
acquisitions. 

Au moment de la pr6paration de ce fichier pour la retroconversion, 
27886 fiches de laboratoires ont 6t6 denombr6es sur 174887 fiches 
principales, soit 16% du total. On estime d'autre part les collections de 
monographies des bibliothdques de laboratoire d 20% du total des 
monographies du Mus6um, d'apr6s 1'enquete realisee cette ann6e aupres des 
laboratoires et d'apres 1'ESBGE 92. Mais en prenant comme base de calcul, 
d'une part le nombre total de "monographies r6centes" des laboratoires, tel 
qu'il nous est fourni par le d6pouillement de 1'enquete aupr6s des 
laboratoires (tableau 5), soit 83762, et d'autre part le total des fiches de la 
BCM du catalogue g6n6ral, soitl 74887, on constate que les collections 
"r6centes" des laboratoires representent 32% du total et celles de la BCM 
68%. Bien entendu, il existe une incertitude sur ce que recouvre le concept 
de "monographies r6centes", mais par ailleurs le r6sultat de la BCM est 
"gonfl6" d'un grand nombre de tires-d-part et de documents entr6s 
ant6rieurement d 1952, repris de 1'ancien catalogue. Globalement, nous 
estimons cependant qu'un rapport 30% -70% est assez proche de la r6alit6, 
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en ce qui concerne les collections post6rieures S 1950, puisque seul le 
catalogue gen6ral 1952-1991 de la BCM tient lieu de catalogue collectif. 

Pour notre part, nous avons voulu verifier par sondage la r6alit6 de ce 
catalogue collectif dans le domaine que nous avons s6lectionn6, la zoologie. 
En d6pouillant un 6chantillon de 3 483 fiches de zoologie du catalogue 
g6n6ral 1952-1991 nous avons obtenu le r6sultat suivant : BCM 2646 (76%), 
laboratoires 837 (24%, fig. 7), ce qui est nettement mieux que les 16% de 
1'ensemble des laboratoires. Par ailleurs, en retenant le mode de calcul du 
paragraphe pr6c6dent concernant le fonds r6cent, nous estimons que le 
fonds de zoologie est couvert a 36% par les laboratoires et d 64% par la BCM. 
Nous constatons donc un deficit notable dans le signalement des documents 
des laboratoires. 

Figure 7 

• BCM 76% 

I entomologie 2% 

• ichtyologie 1,6% 

H malacologie 0,4% 

H mamm. et oiseaux 15,6% 

Hl reptiles et amphibiens 0,1% 

H autres labos zool. 3,7% 

0 autres labos 0,6% 

Repartition de 1'ensemble des notices du catalogue collectif (rubrique zoologie) 

A lui seul notre 6chantillon de 5 laboratoires repr6sente 20% de ce 
total, soit 83% des collections de zoologie de 1'ensemble des laboratoires 
signal6es dans le catalogue (fig. 8), alors qu'en retenant toujours comme 
base de calcul le "total des monographies r6centes" annonc6es par les cinq 
laboratoires, soit 27600, et le "total des documents de zoologie de la BCM 
entr6s dans le fichier 1952-1991", soit 52703, on aboutit a une r6partition 
des collections de zoologie entre ces cinq laboratoires et la BCM de 1'ordre 
de 35% et 65%. Nous pouvons ainsi conclure d une sous-repr6sentation 
sensible des collections des laboratoires dans le catalogue collectif. Cette 
conclusion est confirm6e par une 6tude approfondie que nous avons faites du 
catalogue de la bibliotheque du laboratoire d'entomologie : sur un 
6chantillon de 865 ouvrages, 81 6taient signal6s dans le catalogue collectif, 
soit un peu moins de 10%. 

Cette sous-repr6sentation est in6galement repartie. En effet 65% des 
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notices de zoologie des laboratoires proviennent du seul laboratoire de 
zoologie mammifdres et oiseaux (fig. 9). Si l'on ne tient compte que de nos 
cinq laboratoires, cette part atteint 80% du total... 

Figure 8 

Notices des laboratoires de l'echantillon figurant 
dans le fichier g^neral 

BCM 

total echantillon 

nb de fiches 

Figure 9 

| entomologie 8,2% 

1 ichtyologie 6,7% 

0 malacologie 1,8% 

H mamm. et oiseaux 64,8% 

| reptiles et amphibiens 0,6% 

H autres labos zool. 15,5% 

E3 autres labos 2,4% 

Repartition de l'ensemble des notices des laboratoires signalees dans le catalogue collectif (rubrique 
zoologie) 

Un autre detail qui a son importance m6rite d'6tre mentionn6 : 
1'ensemble des documents des laboratoires signal6s est compos6 de 30% de 
doubles du fonds de la BCM. La proportion est legerement plus faible pour les 
cinq laboratoires de notre 6chantillon (26%). 

Une conclusion s'impose : pour toutes les raisons expos6es, ce systdme 
a fonctionn6 de manidre tres imparfaite. II avait malgr6 tout le m6rite 
d'exister. Cette question, qui pr6occupe les responsables de la BCM et du 
Mus6um en g6n6ral, devrait etre r6solue dans le cadre de 1'informatisation 
des catalogues. Mais nous devons souligner que les d6lais de mise en route 
de cette informatisation ne font que creuser le foss6 qui existe entre l'6tat 
des collections des laboratoires et leur signalement, qui n'est plus effectu6 

48 



depuis la fin de 1991. II convient 6galement de noter que six biblioth6caires 
des laboratoires ont suivi une formation § la saisie des notices sur OCLC, en 
pure perte apparemment. En effet, deux obstacles majeurs s'opposent au 
travail de ce personnel sur OCLC : d'une part 1'obligation de se rendre S la 
BCM avec les documents pour effectuer la saisie, d'autre part la pratique 
assidue qu'exige une suite d'op6rations complexes. II nous semble que cette 
question devrait 6tre prise en charge par la BCM, mais elle ne saurait etre 
consid6ree isol6ment. Elle s'inscrit dans la d6finition gen6rale des relations 
que doivent entretenir les diff6rentes structures documentaires du Mus6um 
pour optimiser la circulation et la diffusion de 1'information scientifique et 
technique au sein de l'6tablissement comme a I'ext6rieur. 

La realisation d'un catalogue collectif informatise (CCI) procede de 
cette volonte d'associer l'ensemble des structures documentaires du 
Mus6um (BCM, BMH, bibliotheques de laboratoire). Dans un document de 
pr6sentation du projet19 , la mise en place d'un r6seau documentaire est 
justifi6e par la n6cessit6 de constituer un outil commun de gestion des 
acquisitions, de traitement, de recherche bibliographique et de diffusion 
s6lective de l'information (DSI). Les principes sur lesquels repose le projet 
sont le respect de l'autonomie de gestion des bibliotheques participantes, le 
rdle de prestataire de service et d'administrateur du r6seau de la BCM, 
l'adh6sion au "Pancatalogue", le volontariat des bibliotheques de 
laboratoire. L'objectif d6clar6 est le d6veloppement de la communication 
des documents aux chercheurs et aux 6tudiants par l'augmentation du volume 
des transactions, la r6duction des d6lais, l'am6lioration du traitement des 
demandes. Les partenaires doivent notamment s'efforcer de doubler le 
nombre de communications dans les trois ans, et r6duire d un mois pour la 
BCM et la BMH, d trois mois pour les biblioth6ques de laboratoire, les d6lais 
de mise en circulation des documents. Les bibliotheques de laboratoire 
disposeront ainsi d'un outil unique de catalogage et d'acces aux services DSI 
pour elles-memes et leurs correspondants. En 6change, elles s'obligent a 
signaler leurs acquisitions dans les trois mois et d communiquer les 
documents signales. 

Le CCI est alimente par la d6rivation des notices OCLC et CCN des 
biblioth6ques centrales, et par les notices Mus6um en ce qui concerne les 
monographies des laboratoires. Le projet, financ6 par le Ministere de 
1'enseignement sup6rieur et de la recherche, n'integre pas l'informatisation 
des bibliotheques de laboratoire. En tout 6tat de cause, si celles-ci 
s'informatisent en vue de participer au reseau, elles s'engagent d recourir d 
un systeme local qui autorise la connexion au r6seau ; en particulier, le 
syst6me doit permettre la recuperation de notices en format UNIMARC. II 
n'est pas non plus envisag6 de r6troconversion des catalogues des 
bibliotheques de laboratoire. Ce projet s'applique aux monographies et aux 
19 Museum national d'histoire naturelle, Realisation d'un cataiogue collectil informatise, avril 1992. 
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p6riodiques, a 1'exclusion de tout autre type de document (les tir6s-d-part 
par exemple). 

Le CCI devrait marquer un net progres par rapport a 1'existant. 
Malheureusement, dans ces conditions, 1'existence du CCI risque de 
marginaliser davantage les collections actuelles de ces bibliothdques. C'est 
pourquoi nous pensons qu'une fois le catalogue constitu6 a partir des fonds 
de la BCM et de la BMH, il devrait etre possible d'enrichir d moindres frais 
l'offre documentaire en tenant compte d'une s6lection de documents uniques 
et r6cents des bibliothdques de laboratoire. La question des moyens d6volus 
aux laboratoires n'est d'autre part toujours pas r6solue. 

4.2 L'6valuation des collections 

Afin de soumettre d la DPDU un plan de developpement des collections 
dans le cadre du contrat d'6tablissement, la bibliothdque centrale a 
entrepris en janvier 93 d'6valuer ses collections de monographies et de 
p6riodiques des domaines CADIST. Pour notre part, nous avons explor6 les 
collections des laboratoires en nous appuyant sur le travail r6alis6 par la 
centrale. 

4.2.1 Les monographies 

Actuellement deux domaines ont et6 evalu6, la botanique et l'6cologie. 
Un troisidme, la zoologie, est en cours d'6valuation. Pour 1'ensemble de ces 
domaines, un 6chantillon d'ouvrages de r6f6rence a 6t6 d6termin6 S partir de 
deux sources principales :Scientific and technical books and serials in print, 
et le CD-ROM OCLC 1987-1991. Pour la zoologie, qui nous interesse 
directement, la confrontation de la liste de r6f6rence au fichier a donn6 un 
taux de recouvrement moyen de 35% pour quatre rubriques analys6es : 
poissons (taux de recouvrement 50%), amphibiens (46%), reptiles (42%), 
mammifdres (20%). II manque encore trop d'el6ments (oiseaux, insectes, 
invert6bres marins...) pour pouvoir en tirer une conclusion gen6rale, mais 
les taux de recouvrement apparaissent assez m6diocres, surtout si on les 
compare a la botanique (67%). A notre avis, il y a lieu de s'interroger sur la 
validit6 de l'6chantillon de r6f6rence. 

En ce qui concerne les collections des laboratoires, nous avons cherch6 
a 6valuer leur complementarit6 par rapport a la BCM, en partant du fait qu'il 
existe depuis 1989 un cadre de coordination des acquisitions avec la 
d6signation dans les laboratoires de correspondants de la biblioth6que 
centrale et la repartition des acquisitions de la centrale par domaines dont 
les responsables sont les interlocuteurs privil6gi6s des laboratoires 
relevant de ces domaines. Nous avons remarque que les r6unions 
d'acquisition 6taient plus ou moins r6guli6res, mais que les contacts 
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informels 6taient fr6quents. Nous nous sommes attach6s d 6tudier si la mise 
en place de ce nouveau systdme avait eu des effets sur la politique 
d'acquisition des laboratoires, d travers notamment le taux de recouvrement 
des entr6es r6centes que nous avons distingu6es selon qu'il s'agissait 
d'achats, de dons ou d'6changes. Nous avons 6galement tente de classer les 
collections en d6terminant 4 niveaux adapt6s a la fonction des laboratoires : 

1 pour les documents scientifiques de niveau recherche, mais g6n6raux, 
soit parce qu'ils int6ressent tous les laboratoires, soit parce que, d'un point 
de vue taxinomique, ils 6tudient une classe, dans une zone g6ographique 
relativement 6tendue. Exemples : Molecular systematics, ou Marine 
invertebrates ofSouthem Australia. 

2 pour les documents de vulgarisation. Exemple : Guide des coquillages 
marins. 

31 pour les documents scientifiques sp6cialises dans une espece, une 
r6gion circonscrite, une technique. Exemples : Techniques immuno-
enzymatiques, Polychaete reproduction. 

32 pour les documents d'un niveau de sp6cialisation tres pointu, 6tude 
d'une fonction particuli6re d'une espdce, d'une partie du corps. Exemple : 
Ecology of white-tailed deer in an intensively farmed region of lllinois. 

A vrai dire il n'a pas toujours 6t6 simple pour un profane de 
differencier ces deux derniers niveaux. Mais le postulat 6tait que les 
laboratoires devaient poss6der une majorit6 de documents de niveau 31 et 
32, un peu moins de niveau 1 et pas du tout de niveau 2. 

Dans tous les cas, nous avons sond6 le registre des entr6es pour la 
p6riode 1990-1993/08, mais la plus grande diversite r6gne en la mati6re, 
certains tenant un cahier sp6cial pour les achats (monographies et 
p6riodiques meles), d'autres confondant dans le m6me cahier les achats 
d'ouvrages et de mat6riel. Selon les situations, nous avons pris en compte la 
totalit6 des entr6es ou seulement les achats. Enfin la taille des 6chantillons 
est variable d'un laboratoire § 1'autre. 

Au laboratoire d'entomologie, sur un echantillon de 42 documents 
achet6s entre 1991 et 1993, 48% sont des doubles. Logiquement ces doubles 
sont majoritairement de niveau 1, tandis que dans les non doubles c'est le 
niveau 32 qui domine (fig.10). La politique d'acquisition est orientee vers 
les faunes, les suites, les ouvrages de r6f6rence. Un nombre non n6gligeable 
d'acquisitions sont faites au titre du BQR. La plus grosse partie du budget 
documentation est affect6e aux abonnements. Par ailleurs, le sondage que 
nous avons effectu6 dans le catalogue nous a permis de recenser 34% de 
doubles sur un total de 865 monographies. L'6chantillon comptait 1854 
fiches dont 53% signalaient des tires-d-part et 47% des monographies. 
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Figure 10 

Entomologie. RSpartition des achats par niveaux 

M niv. indeter. 

H niv.l 

11 niv.2 

niv.31 

1 niv.32 

doubles non doubles 

En ichtyologie, sur 274 documents entr6s entre 1991 et aout 1993, les 
achats representaient 40%, les dons 58% (parmi lesquels 27% de thdses) et 
les 6changes 1%. Dans l'6chantillon de 197 documents que nous avons 
s6lectionne, nous avons 6limin6 les theses, ce qui explique une sous-
repr§sentation des dons (48% d'achats et 52% de dons et 6changes). Les 
doubles representent 27% de l'6chantillon et 55% des doubles sont des 
achats (fig. 11). 

Figure 11 

lchtyologie 

achats 

doubles non-doubles 

En ce qui concerne la distribution du fonds par niveaux, le niveau 1 est 
bien repr6sent6, c'est fort logiquement dans cette cat6gorie que l'on 
d6nombre le plus de doubles, mais 1'ensemble form6 par les niveaux 31 et 32 
constitue 54% du total (fig. 12). La politique d'acquisition est orientee vers 
la taxinomie, les faunes, 1'aquaculture et la peche, ces deux derniers 
domaines 6tant moins bien couverts par la biblioth6que centrale. 
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Figure 12 

lchtyologie. r6partition de l'6chantillon par niveaux 

total 

Le laboratoire de malacologie se caract6rise par une forte politique 
d'achat de documentation, relativement aux autres laboratoires (261 
documents de 1990 d aout 1993). Nous avons 6limin6 de ce total 54 tir6s-a-
part, dictionnaires et usuels, p6riodiques. Sur un total de 207 documents 
nous avons trouv6 40% de doubles, parmi lesquels une majoritS de niveau 1, 
mais aussi une part importante de niveau 2 (fig. 13). Globalement, la part 
31-32 repr6sente 57,5 % du total (fig. 14). L'6chantillon contient des 
faunes et des ouvrages de systSmatique, de biologie g6n§rale, de 
pal6ontologie, d'6cologie marine. II se peut que le nombre de doubles soit en 
d6finitive sup6rieur, car sont pris en monographies des num6ros de 
p6riodiques traites comme tels par la bibliotheque centrale. 

Figure 13 

• Malacologie. Repartition par niveaux 
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Figure 14 

Malacologie 

achats 

I n.d. 

I niv.1 

H niv.2 

1 niv.31 

• niv.32 

Le fonctionnement de la bibliothdque du laboratoire de zoologie 
mammifdres et oiseaux est trds particulier : sur 1063 documents signal6s 
dans le registre d'inventaire de 1991 £ aout 1993, 70% sont regus par 
service de presse et 29 % en dons (fig. 15). II ne s'agit en fait que d'une 
partie du fonds car les documents d'ornithologie re?us par la Soci6t6 
ornithologique de France et int6gr6s au fonds du laboratoire sont inscrits 
sur un autre registre d'inventaire. Tous les livres entr6s par service de 
presse font 1'objet de notes de lecture dans Mammalia ou dans L'oiseau et la 
revue frangaise d'ornithologie., le probldme 6tant d'ailleurs de trouver des 
r6dacteurs. Mammalia n'est plus subventionn6e par le CNRS depuis 1991 et 
ne compte plus que sur ses abonnements. 

Figure 15 

MammifSres et oiseaux. Repartition des entrees 

achats 

• service de presse 

Sur un 6chantillon de 212 ouvrages regus par service de presse, nous 
avons relev6 22% de doubles, dont une forte proportion de niveau 1(57%). 
parmi les non doubles on retiendra la part, inhabituelle pour un laboratoire 
de recherche, des ouvrages de vulgarisation (19%). Par rapport au total de 
l'6chantillon, on notera surtout la bonne repr6sentation des ouvrages de 

54 



niveau 2 (18%) et la faiblesse du groupe 31-32 (30%) qui dans les autres 
laboratoires tourne autour de 55% du total (fig. 16 et 17). 

Fiqure 16 Mammiferes. Repartition doubles non doubles par 
niveaux 

• niv. indfeterm. 

• niveau 1 

• niveau 2 

m niveau 31 

• niveau 32 

doubles non-doubles 

Figure 17 Mammiferes. Repartition du total par niveaux 

A I niv. indeterm. 

( 21,7%^| \ 
| niveau 1 

N® J 50.9%B 0 niveau 2 

H niveau 31 

• niveau 32 

total 

Le fonds est principalement compos6 de faunes, d'ouvrages de 
syst6matique, d'6thologie, de biologie, de m6decine v6t6rinaire, d'6cologie. 
II faut 6galement remarquer que les documents regus en don traitent 
toujours de sujets beaucoup plus "pointus" que les autres. 

La bibliothdque du laboratoire des reptiles et amphibiens est la plus 
petite structure de notre 6tude. Sur 122 documents enregistr6s entre 1990 
et 1993, 17% seulement ont 6t6 achet6s. Les th6ses representent 23% du 
total et les doubles 30%. La r6partition par niveaux r6vele une bonne 
proportion de documents du groupe 31-32 (53%). Parmi les doubles c'est 
bien entendu le niveau 1 qui constitue le plus gros contingent et parmi les 
non doubles on note que le groupe 31-32 fournit 64% du total avec une 
representation tout-d-fait appr6ciable du niveau 32 (38%) qui s'explique en 
partie par le nombre de th6ses. En somme, n'6tait la faiblesse num6rique des 
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erttr6es, ce r6sultat nous semble correspondre aux orientations d'une 
bibliothdque de laboratoire. Les principales tendances sont les faunes, la 
syst6matique, la biologie g6n6rale, la phylog6nie, l'6thologie. Nous avons 6t6 
6tonn6s de d6couvrir qu'un r6cent ouvrage publi6 en 1989 par la Soci6t6 
herp6tologique de France, Atlas de repartition des amphibiens et reptiles de 
France, ne figurait pas dans le fonds de la BCM. Mieux encore, YAtlas 
pr4liminaire des poissons d'eau douce de France, publi6 en 1991 par un 
service du Mus6um, le Secrgtariat de la faune et de la flore, est egalement 
absent de ses collections ! 

Figure 18 Reptiles et amphibiens. 
R6partition par niveaux 

total doc 

• n.d. 

I niveau 1 

H niveau 2 

IM niveau 31 

| niveau 32 

Figure 19 Reptiles et amphibiens. Repartition doubles non doubles 
par niveaux 

doubles non doubles 

• n.d. 

• niveau 1 

| niveau 2 

H niveau 31 

I niveau 32 

Le paysage qui se degage de cette analyse est somme toute conforme a 
ce que l'on attend d'une bibliotheque de laboratoire : des fonds sp6cialis§s 
de niveau recherche adapt6s aux programmes des laboratoires, justifi6s par 
les besoins de documentation "pointue" ou par la n6cessit6 de disposer en 
permanence d'une collection de r6f6rence. Sur ce plan, les fonds sont 
coh6rents, et meme les dons correspondent aux profils des laboratoires. 
Nous constatons d'autre part une remarquable homog6n6ite entre ces 
bibliothdques, d l'exception de celle du laboratoire des mammifdres et des 
oiseaux : un ensemble de niveau 1 compris entre 40 et 45% du total, et un 
ensemble de niveau 31-32 qui oscille autour de 55%, une quantit6 
n6gligeable de documents de vulgarisation. En ce qui concerne le taux de 
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recouvrement par rapport d la BCM, la situation est plus diff6renci6e. Nous 
ne pensons pas que les 48% de doubles du laboratoire d'entomologie soient 
vraiment significatifs, 6tant donn6 la taille trds r6duite de notre 
6chantillon. Mais nous considSrons qu'un taux de recouvrement sup6rieur a 
30% est excessif, m§me si le nombre de documents en jeu est finalement 
peu important. 

4.2.2 Les p6riodiques 

Les p6riodiques de la BCM ont 6galement 6t6 1'objet d'une 6valuation 
dans les domaines CADIST, d partir de deux sources de r6f6rence, \'Ulrich's 
international periodicals directory et le Science citations index (SCI). En 
zoologie le taux de recouvrement est de 32,5% (22,5% de collections 
compldtes et 10% de collections lacunaires) par rapport d \'Ulrich's et de 
62% par rapport au SCI, ce qui semble en effet assez representatif. En se 
fondant dans un premier temps sur le SCI, la bibliotheque peut tres 
rapidement atteindre I'exhaustivit6 dans ce domaine au prix de 62 nouveaux 
abonnements. 

Le taux de recouvrement des p6riodiques entre la BCM et les 
bibliotheques de laboratoire peut etre rapidement 6tabli en consultant le 
CCN auquel participent la tres grande majorit6 des bibliotheques du Mus6um. 
Les informations sont gen6ralement fiables, m6me si toutes les collections, 
par exemple celles des mammif6res et oiseaux, ne sont pas signal6es. Un 
premier resultat donne des taux de recouvrement parfois impressionnants : 
68% en entomologie, 54% en ichtyologie, 34% en malacologie, 56% en 
zoologie mammif6res et 61% en zoologie reptiles. Mais il s'agit de donn6es 
brutes qui peuvent dissimuler une tout autre r6alit6, beaucoup plus nuanc6e 
si l'on distingue titres vivants et titres morts, collections compl6tes et 
incompl6tes. C'est cette r6alit6-ld que nous avons voulu appr6hender, en 
s6lectionnant notre echantillon selon des regles rigoureuses. 

Dans un premier temps, nous avons extrait du CCN les titres propres aux 
laboratoires, et nous les avons class6s en trois rubriques : morts, vivants 
mais qui ne sont plus regus, et suivis. Selon ce classement, on obtient le 
resultat suivant : 

57 



TableauS 

entomologie ichtyoloqie malacologie mamm. oiseaux reptiles amphib 
total CCN 174 502 84 211 31 
total aborinementi 20 25 36 30 15 
total echantillon 121 303 77 158 26 
non doubles 54 226 55 90 12 
vivants 37 160 45 50 9 
suivis 30 53 35 46 6 
abonnements 6 8 15 7 4 
echanges 20 29 16 35 2 
autres 4 16 4 4 0 
Biosis 22 28 6 
dont suivis 17 27 11 27 5 

Les p6riodiques vivants parmi les titres propres aux laboratoires sont 
compris dans une fourchette de 70 S 80%, exceptS pour les mammiferes et 
oiseaux dont le pourcentage tombe a 55. Mais on est surtout frappe par les 
chiffres assez comparables concernant les titres suivis de quatre 
laboratoires, alors que le nombre de titres vivants est sensiblement 
diff6rent d'un laboratoire a l'autre. Ainsi le laboratoire d'ichtyologie, ne 
suit que 33% des titres vivants qu'il possede, alors que le laboratoire des 
mammiferes et des oiseaux suit 92% des siens. Les laboratoires veillent 
tout particulidrement semble-t-il a la continuit6 de leurs collections. Un 
dernier 6l6ment nous a paru int6ressant a relever : le signalement des titres 
suivis dans la base de donn6es Biosis Previews. II est respectivement de 
57%, 51%, 31%, 96%, 83% pour les laboratoires d'entomologie, d'ichtyologie, 
de malacologie, de zoologie mammif6res et de zoologie reptiles. 

Nous avons extrait du CCN les titres communs d la BCM et aux 
laboratoires en selectionnant la rubrique "zoologie", ce qui explique que 
nous obtenions un r6sultat nettement inf6rieur a la totalit6 des titres 
communs (en entomologie par exemple il y a 119 titres communs pour 
seulement 67 dans notre echantillon) 

Tableau/ 

entomologie ichtyologie malacologie mamm. oiseaux reptiles amphib 
titres communs 67 77 22 68 14 
titres vivants 45 50 15 44 13 
titres. suivis 30 40 11 34 9 
coll. interr. labo 11 3 0 2 2 
coll. interr. BCM 2 6 4 5 2 
coll. interr. lab. et BCfv 2 1 0 3 0 
titres comm. autre lab. 5 8 2 2 5 

Parmi les titres communs (tableau 7), ne sont consid6r6s comme suivis 
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que les p6riodiques qui le sont effectivement par les deux entit6s, la BCM et 
le laboratoire. En entomologie par exemple, 11 collections ont 6t6 
interrompues par le laboratoire, 2 par la BCM et 2 conjointement. En rdgle 
g6n6rale, except6 le cas de 1'entomologie, qui a sans doute cherch6 d 
rationaliser ses collections en fonction des ressources de la centrale, c'est 
la BCM qui interrompt des collections communes. Ce ph6nomene est 
vraisemblablement Ii6 au temps des restrictions qui ont contraint la BCM a 
r6duire son activit6, entralnant des ruptures fdcheuses dans ses collections. 
Hormis le cas de l'entomologie, on notera dans cette cat6gorie 6galement 
une grande stabilit6 des laboratoires dans la continuit6 des collections. Un 
certain nombre de titres sont poss6d6s par plusieurs laboratoires, mais d 
notre connaissance il s'agit dans la plupart des cas soit de publications du 
Mus6um, soit de dons d'institutions Ii6es § plusieurs de ces laboratoires. 

Comme nous 1'avons fait pour les monographies, nous avons voulu 
classer les p6riodiques en fonction d'une certaine typologie. Pour cela nous 
avons utilis6 un indice d deux chiffres. Le premier indique le niveau de 
sp6cialisation du p6riodique : 0- revues scientifiques generales couvrant 
plusieurs sp6cialit6s , 1- revues sp6cialis6es int6ressant un laboratoire, 
revues sp6cialis6es dans une classe, 2- revues tres specialis6es, dans un 
ordre et ses subdivisions. Le second indique le type d'organisme qui le publie 
: -0 soci6t6s commerciales ou organisations internationales, -3 soci6t6s 
savantes ou associations de niveau national, -4 societes savantes ou 
associations de niveau local, -5 musees nationaux, -6 mus6es locaux, -7 
universit6s, instituts, -8 laboratoires. 

Nous supposons que les periodiques de niveau 00 a 08 int6ressent en 
priorit6 la BCM, que les revues de niveau 1- et 2- concernent aussi bien les 
laboratoires que la BCM selon le type d'organisme qui les publie. Nous avons 
appliqu6 ce syst6me aux p6riodiques suivis et communs aux deux structures 
et aux p6riodiques de zoologie propres d la BCM. 

L'application de la m6thode pourrait conduire a dresser un profil des 
collections par laboratoire. Profil imparfait puisqu'il ne porte que sur un 
6chantillon r6duit de titres communs. Les collections du laboratoire 
d'entomologie se situent principalement dans la cat6gorie des p6riodiques 
sp6cialis6s de premier niveau, avec une "pointe" pour les revues de soci6t6s 
savantes et associations nationales (indice 13), tandis que celles du 
laboratoire d'ichtyologie sont plus nettement constitu6es de revues 
gen6rales et universitaires (indice 07). Celles du laboratoire de malacologie 
sont plus 6galement r6partie entre les indices 03 et 13, publications de 
soci6t6s savantes nationales de meme que celles du laboratoire de zoologie 
mammiferes et celles du laboratoire des reptiles et amphibiens. 

Nous pensons que le r6sultat concernant la BCM est plus significatif. 
L'6tude a porte sur un 6chantillon de 268 p6riodiques de zoologie, suivis, 
publi6s en frangais (83), anglais (138), allemand (24) et espagnol (23). Les 
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p6riodiques g6n6raux (indices 00 d 08) repr6sentent 60% du total. Dans tous 
les niveaux, on note une pr6sence massive de publications de soci6t6s 
savantes et d'associations nationales et locales (57% du total) et dans une 
moindre mesure de revues d'6diteurs commerciaux (18%) et de publications 
universitaires (15%). 140 de ces p6riodiques sont d6pouill6s dans Biosis 
Previews, soit 52%. Par langues ce sont les p6riodiques frangais qui sont le 
moins d6pouill6es (7 sur 83). 

Les laboratoires possedent en gen6ral des collections de p6riodiques 
qui completent celles de la BCM et dont un "noyau" est convenablement g6re 
et suivi : d'apr6s notre 6chantillon, il repr6senterait dans les laboratoires : 

d'entomologie : 51% des collections dont 51% de doubles, 
d'ichtyologie : 33% des collections dont 46% de doubles, 
de malacologie : 65% des collections dont 30% de doubles, 
des mammiferes : 54% des collections dont 46% de doubles, 
des reptiles : 65% des collections dont 65% de doubles. 

4.3 Vers un service commun de la documentation ? 

Au cours de sa s6ance du 14 octobre 1992, le CCAD s'est prononc6 pour 
la mise sur pied d'un service commun de la documentation. Mais sitdt 
connue, la nouvelle a provoqu6 des r6actions d'inqui6tude de la part d'un 
certain nombre de laboratoires, qui voient d'un mauvais oeil se mettre en 
place une structure qui limiterait leur autonomie. Les problemes ont en fait 
surgi des cette seance du 14 octobre lorsqu'il a 6t6 demand6 que, par 
assimilation aux d6crets 85-694 du 04/07/1985 et 91-320 du 27/03/1991, 
les directeurs des bibliothdques centrales assistent au conseil 
d'administration et au conseil scientifique avec voix consultative, et qu'il a 
6t6 r6pondu n6gativement. Face d une forte opposition et en raison des 
nombreuses turbulences que traverse le Mus6um, le projet a 6t6 mis en 
sommeil. En fait sur 26 laboratoires et services contactes fin 1992, 4 se 
sont prononces pour 1'integration et 1 pour 1'association. 

Dans leurs r6ponses au projet qui leur 6tait soumis, les laboratoires 
mettent d'abord en avant les liens organiques qui existent entre le 
laboratoire et sa bibliotheque, "interface" entre les collections et la 
recherche ; ils craignent sa dilution dans un ensemble "anonyme" dont ils ne 
controleraient pas 1'action, et sa possible "delocalisation". Tous insistent 
sur la "sp6cificit6" du Museum et des recherches qui s'y m6nent et sur la 
n6cessit6 de se r6f6rer sans cesse d des ouvrages anciens. Ils souhaitent 
participer a un reseau documentaire mais selon des modalites propres au 
Mus6um. Enfin ils posent en pr6alable la question de la reconnaissance 
administrative de ces biblioth6ques, et par cons6quent des ressources 
budg6taires et humaines qui leur seront affect6es. 
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Ces r6actions soulignent s'il en est I'identit6 tres forte du Mus6um et 
le malaise qui le parcourt. La bibliothdque centrale elle-m6me est 
apparemment ressentie comme un corps 6tranger au Mus6um, sorte de cheval 
de Troie au service d'un pouvoir avide de faire main basse sur un tr6sor. II 
nous semble pourtant que le projet de SCD est effectivement une r6ponse 
satisfaisante S une situation qui exige que soient recens6s et coordonnes 
1'ensemble des ressources documentaires pour que la communaut6 
scientifique, celle du Mus6um au premier chef, puisse en disposer. Dans ces 
conditions, et compte tenu des craintes exprim6es, nous avons tendance £ 
croire que le statut de bibliothdque associ6e devrait convenir d 1'ensemble 
des laboratoires. 
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CONCLUSION 

L'aboutissemerit de notre recherche sur la compl6mentarit6 des fonds 
documentaires au MNHN nous conduit a dresser un bilan relativement positif. 
Mais dans les conditions de sa realisation, cette 6tude est n6cessairement 
inachev6e. Elle doit pour etre compldte s'6tendre a 1'ensemble des 
bibliothdques de laboratoire, du moins d celles qui disposent de collections 
importantes. Elle propose des pistes m6thodologiques qui elles-mSmes 
doivent etre d6velopp6es, notamment par l'6laboration, pour chaque 
discipline, d'une liste de documents de r6f6rence a laquelle comparer les 
collections de ces bibliotheques, d 1'image de ce qu'entreprend la centrale 
pour ses propres collections. II est vivement recommand6 d'associer 
§troitement d cette entreprise les experts de ces disciplines, c'est-d-dire 
les chercheurs, si l'on veut parvenir a un resultat pertinent. 

Dans l'6tat actuel des choses, nous pouvons conclure a une reelle 
compl6mentarit6 des collections des biblioth6ques du Museum. Les moyens 
des bibliotheques de laboratoires ne peuvent evidemment pas 6tre mesures d 
ceux de la centrale, mais leurs collections constituent ind6niablement un 
compl6ment pr6cieux aux ressources de la BCM. II semble, d'apres 1'examen 
des taux de recouvrement, que cette compl6mentarit6 soit plus remarquable 
en ce qui concerne les monographies. 

Malgre une volonte affirm6e de part et d'autre, et de multiples 
tentatives de formalisation, cette compl6mentarit6 nous parait finalement 
peu concert6e. Elle serait en fait le r6sultat d'un r6seau dense d'inter-
relations developpees par chacun des partenaires (on le constate notamment 
au nombre d'echanges de p6riodiques). Ce reseau, ou plutdt cette 
combinaison de r6seaux, joue un role capital en tant que fournisseur 
d'information scientifique et technique et il est imp6ratif de le pr6server 
voire de le d6velopper. 

Les chercheurs des laboratoires ont naturellement tendance d pr6f6rer 
une documentation de proximit6 et donc d s'efforcer d'acqu6rir pour eux-
memes et leur laboratoire toute la documentation dont ils ont besoin. C'est 
la question in6vitable des cr6dits qui les oblige en fin de compte a faire des 
choix. 

II est parfois difficile d'etablir une distinction des differents fonds par 
genres de documents : on trouve en effet des ouvrages et des p6riodiques 
tres sp6cialis6s d la BCM, ce qui entre parfaitement dans sa mission de 
CADIST, et des ouvrages tr6s g6neraux voire de vulgarisation dans les 
bibliotheques de laboratoire (nous pensons en fait d la bibliotheque du 
laboratoire de zoologie mammif6res et oiseaux qui est un cas d'espece). De 
m6me, d 1'exception du laboratoire de malacologie, elles ne sont pas 
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r6serv6es aux chercheurs et sont accessible d tous les publics, meme si les 
locaux sont manifestement exigus et inadapt6s. 

L'ensemble documentaire du Jardin des Plantes est d'une grande 
richesse, insuffisamment exploitee et mise en valeur. Certaines actions 
telles que la r6alisation d'un catalogue collectif informatise sont cens6es 
rem6dier a cette situation regrettable. Des questions restent cependant en 
suspens, qui doivent 6tre d6battues et r6solues pour optimiser la gestion 
des ressources documentaires du Mus6um. C'est pourquoi nous formulons les 
suggestions suivantes. 

La mission CADIST de la bibliothdque centrale en botanique, zoologie, 
biologie v6g6tale et animale 1'oblige d constituer des collections de 
r§f6rence de niveau recherche et il n'est 6videmment pas question de se 
r6partir les domaines entre BCM et BL. II s'agit bien plutdt de rationaliser la 
politique d'acquisition des laboratoires en les incitant d mieux recourir aux 
services de la centrale et de faire en sorte que la comp6tence des 
chercheurs et des bibliothScaires des laboratoires soit mieux mise au 
service de la politique documentaire de la BCM. 

Cela suppose que soient renforc§es les conditions d'une meilleure 
int6gration de la BCM au sein du Mus6um. II nous semble en effet que malgr6 
les efforts deploy6s ces dernieres annees (des structures de concertation et 
de coordination ont 6te mises en place mais a ce jour insuffisamment 
exploit6es), la bibliotheque centrale est encore trop isolee, pergue comme 
un entit6 distincte par son fonctionnement, son budget, son personnel, qui 
lui sont propres. 

II importe que la BCM poursuive une politique plus attractive vis-d-vis 
du public privil6gi6 que sont les chercheurs du Mus6um en offrant 
notamment plus de CD-ROM a la consultation, en microfichant le cas 6ch6ant 
les documents anciens les plus demand6s de telle sorte que les laboratoire 
puissent acqu6rir ces microfiches, ou reproduire sur papier les extraits de 
ces documents qui les interessent, en etendant dans toute la mesure du 
possible le libre acc6s, ce qui implique de repenser 1'organisation de 
1'espace. Elle doit enfin mener une reflexion sur ses publics en se dotant 
d'outils fiables d'analyse de la nature et des attentes de ces publics (nous 
pensons particulierement a 1'exploitation des statistiques de pret et de 
communication ainsi qu'd des enquetes approfondies aupres des lecteurs). La 
cr6ation de la mediath6que est 1'occasion de bien cibler les espaces de 
lecture, mais il faut veiller d ce que 1'augmentation attendue de la 
fr6quentation ne rebute pas les chercheurs, en leur proposant une qualit6 de 
service "personnalis6e". 

II serait 6galement opportun de regrouper les fonctions de commande et 
de traitement des documents, pour rationaliser les depenses d'acquisition et 
unifier le catalogage et 1'indexation. La BCM est toute d6signee pour 
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assumer cette responsabilit6. De leur c6t6, les bibliotheques de laboratoire 
s'engageraient d faciliter Taccds d leurs collections et d d6velopper la 
communication de leurs documents 

La mise en place d'une v6ritable structure de coop^ration implique que 
soient administrativement reconnues les bibliothdques de laboratoire et 
qu'elles soient dot6es des ressources humaines, financieres et mat6rielles 
n6cessaires a leur fonctionnement. II ne nous parait pas indispensable que 
cette structure soit calqu6e sur le moddle des SCD, dont il est souhaitable 
cependant qu'elle s'inspire. On peut parfaitement envisager que des 
conventions particulidres, patronn6es par le CCAD, lient la BCM aux 
bibliothdques de laboratoire sur la base d'un 6change de services. Le 
syst^me doit reposer sur le volontariat avec I'id6e que la reussite de cette 
association incitera les autres bibliotheques de laboratoire a faire partie du 
r6seau. Mais la question qui se pose est celle de savoir dans quelle mesure 
les autorit6s de tutelle consentiront des credits supplementaires pour un 
projet qui se d6marque trop de celui d'un SCD. 

Nous avons constat6 que la BCM n'6tait pas d6positaire de toutes les 
publications du Mus6um. II nous semble donc primordial qu'une sorte de 
"D6p6t L6gal" propre au Mus6um soit institu6, dont la BCM aurait la 
responsabilit6. 

Nous pensons d'autre part qu'il faut envisager d6s d present d'int6grer 
les fonds actuels des biblioth6ques de laboratoire dans le catalogue 
collectif informatis6, meme si cela doit se faire progressivement, une fois 
achev6e la r6troconversion des catalogues des deux centrales, en 
commengant par les plus importants et en proc6dant dans un premier temps 
a une selection de documents uniques et r6cents. 

Enfin la definition d'une politique documentaire est indissociable de 
l'6tat de la recherche au sein du Museum. On ne peut nourrir de projet 
ambitieux en matiere documentaire si la recherche que ce projet est cens6 
servir en premier lieu se trouve dans un 6tat d'abandon alarmant. Apres 
avoir redynamis6 la fonction mus6ologique de l'6tablissement par la 
restauration de la galerie de zoologie, il est grand temps que 1'Etat se 
pr6occupe de 1'avenir de la recherche au Museum qui est d 1'heure actuelle la 
seule instititution scientifique frangaise sp6cialis6e en biologie organique 
syst6matique. 
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ANNEXE 1 

SCHEMA DU CATALOGAGE DANS LE RESEAU DOCUMENTAIRE DU MNHN 

Catalogage de toutes les 
monographies OCLC de 

la BCM et de la BMH 

Catalogage de tous les 
p§riodiques 

Pr6catalogage des 
acquisitions de la BCM 

Catalogage des 
documents des 

biblioth&ques de 
laboratoire sauf 

pSriodiques 

Extraction des 
periodiques signales 

parle MNH 
integration des notices 

OCLC 

SYSTEME CATALOGUE 
COLLECTIF DU MNHN 

RESEAU OCLC CCNPS 
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ANNEXE 2 

LABORATOIRE D'ENTOMOLOGIE 

Repartitbn des achats 1991-1993/08 

A  B  C  D  E F G  
1  doubles % non double % total % 
2  niv. indeter. 
3  niv.1 11 55% 8 36% 19 45% 
4  niv.2 0 0% 0 0% 0 0% 
5  niv.31 3 15% 4 18% 7 17% 
6  niv.32 6 30% 10 45% 16 38% 
7  total 20 100% 22 100% 42 100% 
8  % 48% 52% 100% 
9  

1 0  

LABORATOIRE DE MALACOLOGIE 

Monographies. Achats 1990-1993/08 

achats doubles non-doubles 
n.d. 1 0 1 
niv.1 82 35 47 
niv.2 5 3 2 
niv.31 . 84 29 55 
niv.32 35 17 18 
total 207 84 123 
% 100% 41% 59% 

NIVEAUX: 
1. documents scientifiques generaux de niveau recherche 
2. documents de vulgarisation 
31. documents specialises traitant d'une espece, d'une zone geographique etendue, d'une 

technique 
32. documents tres specialises, traitant d'une fonction particuliere chez une espece, d'une 

partie du corps... 
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LABORATOIRE mCHTYOLOGIE 

Monographies. Entrees 1991-1993/08 

achats dons echanqes total 
livres 102 94 0 196 
theses 0 43 0 43 
rapports 0 3 2 5 
brochures 8 20 2 30 
total 110 160 4 274 
total % 40% 58% 1% 100% 

Echantillon. Repartition "doubles / non-doubles" par mode d'entree 

doubles % non-doubl< % total % 
achats 30 32% 65 68% 95 48% 
dons, ech. 24 24% 78 76% 102 52% 
total 54 27% 143 73% 197 100% 

Echantilbn. Repartition par niveau 

total doublc achats dons non-doub achats dons 
niv.1 84 27 12 15 57 33 24 
niv.2 2 2 2 0 0 0 0 
niv.31 63 21 15 6 42 22 20 
niv.32 43 3 1 2 40 10 30 
n.d. 5 1 0 1 4 0 4 
total 197 54 30 24 143 65 78 



LABORATOIRE MAMMIFERES ET OISEAUX 

Monographies. Entrees 1991-1993/08. 

1 achats 16 1.51% 
2 dons 311 29,26% 
3 service de presse 736 69,24% 
4 total 1063 100,00% 

Documents regus par service de presse. Repartitbn par niveau 

doubles % non-doubles % total % 
niv. indetei 0 0% 1 1% 1 0% 
niveau 1 27 57% 81 49% 108 51% 
niveau 2 7 15% 32 19% 39 18% 
niveau 31 9 19% 37 22% 46 22% 
niveau 32 4 9% 14 8% 18 8% 
total 47 100% 165 100% 212 100% 
% 22% 78% 100% 

LABORATOJRE REPTILES ET AMPHIBIENS 

Monographies 

A B C D E F 
1 achats dons doubles non doub total doc 
2 n.d. 1 1 2 0 2 
3 niveau 1 8 40 21 27 48 
4 niveau 2 1 6 4 7 
5 niveau 31 9 21 8 22 30 
6 niveau 32 2 33 3 32 35 
7 total 101 ' 37 85 122 
8 dont theses 28 
9  total-B8 94 



ANNEXE 3 

PERIODIQUES DE LA BIBUOTHEQUE CENTRALE, NON DOUBLES, VIVANTS, CLASSES PAR 
NIVEAUX DE SPECIALISATION 

indices 

0.0 

period. 
f rang.  
1 

period. 
angl. 
17 

period. 
allem. 

9 

period. 
espagn. 
0 

total 

27 

0.3 5 33 2 6 46 

0.4 17 13 5 1 36 

0.5 1 2 0 3 6 

0.6 4 3 5 0 1 2 

0.7 4 16 2 8 30 

0.8 4 1 0 0 5 

1.0 3 8 1 0 1 2 

1.3 6 25 0 2 33 

1.4 17 7 0 0 24 

1.5 0 2 0 2 4 

1.6 0 0 0 0 0 

1.7 2 4 0 0 6 

1.8 1 0 0 0 1 

2.0 2 1 0 0 3 

2.3 3 5 0 1 9 

2.4 6 0 0 0 6 

2.5 0 0 0 0 0 

2.6 0 0 0 0 0 

2.7 4 0 0 0 4 

2.8 3 1 0 0 4 

total 83 138 24 23 268 

per. biosis 7 106 16 11 140 



0- periodiques scientifiques generaux couvrant plusieurs specialites 
1 - periodiques specialises interessant un laboratoire, revues specialisees dans une classe 
2- periodiques tres specialises, dans un ordre et ses subdivisions 
-3 bulletins de societes savantes ou d'associations de niveau national 
-4 bulletins de societes savantes ou d'associations de niveau local 
-5 bulletins de musees nationaux 
-6 bulletins de musees locaux 
-7 publications universitaires, d'instituts... 
-8 publications de laboratoires 
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ANNEXE4 

periodiques communs BCM-entomologie 

indices suivis BCM-lab arret labo arret BCM arret BCM-lab. autres lab. 
0.0 
0.3 1 1 
0.4 1 1 
0.5 0 1 
0.6 1 2 
0.7 4 1 2 
0.8 
1.0 2 1 1 
1.3 12 2 1 1 1 
1.4 3 1 
1.5 1 
1.6 
1.7 2 2 
1.8 2 
2.0 
2.3 
2.4 
2.5 
2.6 
2.7 1 
2.8 2 
total 30 11 2 2 5 
total % 66,67% 24,44% 4,44% 4,44% 11,11% 



periodiquescommuns BCM-ichtyologie 

indices suivis BCM-lab arret labo arret BCM arret BCM-lab. autres lab. 
0.0 
0.3 5 1 3 
0.4 2 1 2 

0.5 7 1 
0.6 6 
0.7 10 2 3 3 

0.8 
1.0 
1.3 2 
1.4 1 
1.5 
1.6 
1.7 6 1 1 
1.8 
2.0 
2.3 1 
2.4 
2.5 
2.6 
2.7 
2.8 
total 40 3 6 1 8 
total % 80,00% 6,00% 12,00% 2,00% 16,00% 

* 



periodiques communs BCM-malacologie 

indices suivis BCM-lab arret labo arret BCM arret BCM-lab. autres lab. 

0.0 
0.3 2 1 

0.4 1 
0.5 1 1 

0.6 
0.7 
0.8 
1.0 1 
1.3 4 2 
1.4 1 
1.5 1 
1.6 
1.7 1 1 
1.8 
2.0 
2.3 
2.4 
2.5 
2.6 
2.7 
2.8 
total 11 0 4 0 2 
total % 73,33% 0 26,67% 0 13,33% 



periodiques communs BCM-mammiferes et oiseaux 

indices suivis BCM-lab arret labo arret BCM arret BCM-lab. autres lab. 

0.0 
0.3 4 2 1 1 

0.4 1 
0.5 2 2 
0.6 2 
0.7 2 1 
0.8 1 1 
1.0 1 
1.3 13 2 1 
1.4 2 
1.5 1 
1.6 
1.7 3 1 
1.8 1 
2.0 1 
2.3 1 
2.4 
2.5 
2.6 
2.7 
2.8 
total 34 2 5 3 3 
total % 77,27% 4,55% 11,36% 6,82% 6,82% 



periodiques communs BCM-reptiles et amphibiens 

indices suivis BCM-lab arret labo arret BCM arret BCM-lab. autres lab. 
0.0 
0.3 2 2 
0.4 2 1 1 3 
0.5 
0.6 
0.7 1 
0.8 
1.0 
1.3 5 
1.4 
1.5 
1.6 
1.7 1 
1.8 
2.0 
2.3 
2.4 
2.5 
2.6 
2.7 
2.8 
total 9 2 2 0 5 
total % 69,23% 15,38% 15,38% 0 38,46% 



ANNEXE5 

periodiques des laboratoires, non-doubles, courants, classes par niveaux de 
specialisatbn 

indices entomologie ichtyologie malacologie mamm. oise« reptiles-amp 

0.0 1 1 1 

0.3 1 4 
0.4 1 
0.5 1 
0.6 1 
0.7 5 8 
0.8 1 
1.0 2 11 3 1 
1.3 6 5 19 24 5 

1.4 4 5 13 1 

1.5 1 
1.6 1 
1.7 1 22 3 
1.8 2 3 1 
2.0 1 
2.3 6 2 
2.4 
2.5 
2.6 1 
2.7 1 1 
2.8 
total 30 53 35 46 6 

total % 
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